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Epopée de la communication

avec les navires en mer
Comment communiquer avec les navires au XIX° siècle ? 

L'isolement et l'impossibilité de communiquer entre les navires et la terre a toujours été un sérieux handicap pour la marine qu'elle soit de guerre ou marchande. Bien des retards étaient occasionnés par le manque d'informations, l'attente dans les ports se prolongeait.


L'arrivée du télégraphe de Chappe suscita  l'espoir. Depillon, ancien officier d'artillerie, propose dès 1800 un mât ailé sémaphorique permettant de correspondre avec les navires au moyen d'un code numérique. Ce mât équipé de trois ailes et d'un disque offre 1026 possibilités de signaux à destination des navires qui répondent par un code composé de flammes et de pavillons, ce code deviendra international en 1892.


Dès janvier 1806, le vice-amiral Decrès, ministre de la marine et des Colonies, fait publier un livre d'instruction qui prévoit l'installation d'un réseau complet de sémaphores sur toutes les côtes de France, ils devront être distants les uns des autres pour être vus des deux plus proches postes. Cette mesure est prise afin de surveiller le blocus de nos côtes organisé par l'Angleterre. L'ensemble du réseau est opérationnel en 1815. Il va être partiellement abandonné avec la chute de Napoléon.

Ce réseau va reprendre son activité sous le Second Empire, en effet en 1854, une commission du ministère de la Marine propose d'amener aux sémaphores, une ligne du  télégraphe électrique alors en plein développement, afin de pouvoir transmettre rapidement à la Préfecture Maritime toutes les informations recueillies et à terme les dépêches aux armements, aux capitaineries. 

 Le 14 novembre 1854, durant la guerre de Crimée, une violente tempête sur la mer Noire fait sombrer quarante vaisseaux de la flotte franco-anglaise. Le scientifique Le Verrier est alors chargé, par le gouvernement français, d’une commission d’enquête. Dans son compte-rendu il met en évidence les possibilités de prévoir le temps et propose la création d’un « service d’avertissement » reposant sur la télégraphie pour exploiter en temps réel les informations collectées en différents points du monde grâce à des stations d’observation, mais en informer les navires en mer reste un problème majeur.

Entre 1861 et 1866, 135 sémaphores sont remis en fonction et équipés d'une ligne télégraphique.


La loi du 27 mai 1863 prévoit "la taxe des dépêches télégraphiques privées" avec les navires et son application dans un délai de trois ans. 


Toutefois en 1866, le Baron de Veauce député, rapporteur auprès du corps législatif du projet de loi relatif à la correspondance télégraphique privée à l'intérieur de l'Empire, déclare que la loi votée en 1863 sur "les dépêches entre les navires en mer et les postes électro-sémaphoriques du littoral", ne peut être appliquée, "le service n'a pu être encore organisé... toutefois les communications télégraphiques pourront prochainement s'établir entres les bâtiments en mer et leurs armateurs ou consignataires...". Il demande donc de proroger de trois ans le délai fixé. La loi du 13 juin 1866 confirme sa demande.

Ainsi seront officialisés les télégrammes sémaphoriques échangés au moyen des sémaphores. Ils seront acceptés pour tous les bureaux dont le nom est suivi de l’indication « SEM » à la nomenclature française et de la lettre « S » à la nomenclature internationale. On reconnaît un télégramme sémaphorique originaire d’un bateau par le nom du sémaphore figurant dans le préambule, suivi du nom du navire. Ceux à destination des navires comprennent en début d’adresse, la mention de service taxée « SEM ». En 1931, le Tome II (titre 7 – chapitre 1 A) du cours de surnuméraire des P.T.T. explicite l’emploi du télégramme sémaphorique. 


Mais l’information en haute mer reste très incertaine, liée aux rencontres entre  navires et aux identifications à vue lors des passages  près des phares et des sémaphores.


Des tentatives de communications par pigeons voyageurs sont risquées par certains armements. Ainsi en 1899, la Compagnie Transatlantique ouvre à titre d’essais, un tel service pour ses passagers, sur ses paquebots La Touraine, La Normandie et La Champagne, entre Le Havre et New-York. Les messages étaient inscrits sur papier pelure. Cette tentative peu convaincante ne durera que le temps des trois voyages. 

Nous sommes alors encore loin des découvertes de Hertz, de Branly. Plus de trente années seront encore nécessaires, pour que le génie inventif d'Eugène Ducretet, pour que les expériences en mer de Marconi 

et celles terrestres du général Ferrié et de Camille Tissot, apportent les solutions afin de communiquer avec les navires au large.
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Le paquebot La Champagne ayant fait l’essai des pigeons voyageurs
Découverte de la radiotélégraphie :

L’invention du télégraphe électrique est attribuée à Cooke et Wheatstone en 1837. En 1844, la première ligne télégraphique est établie entre Washington et Baltimore (USA) sur une distance de 65 kilomètre. Elle utilise la technique inventée par le physicien Samuel Morse, basée sur les réactions de l’électro-aimant découvertes par Ampère et Arago. Samuel Morse qui va devenir célèbre en proposant et en appliquant son alphabet codé en points et en traits, sa généralisation en radiotélégraphie deviendra bientôt le Morse.

En ce début de XX° siècle, le Ministère des Postes et Télégraphes ne se soucie guère alors de ces expériences jugées trop aléatoires, il ne dispose d'ailleurs pas des moyens financiers ni d'atelier de recherche. Le réseau télégraphique filaire français est alors l'un des mieux développé et des plus moderne au Monde. Nos ingénieurs en communication sont tous focalisés sur le développement du téléphone, la radio ne les sensibilise pas.


 Seuls la Marine Nationale et le Génie Militaire s'intéressent aux productions de Ducretet. En septembre 1899, ils fournissent deux appareils radio au lieutenant de vaisseau Camille TISSOT, qui va réaliser plusieurs liaisons. Fin 1898 une liaison par TSF entre le sémaphore du Parc au Duc à l’entrée de Penfeld et le vaisseau-école Borda mouillé à un mille ; puis le 11 avril 1899 devant le ministre de la Marine Lockroy en visite à Brest. Il persiste avec d’autres essais entre divers points de la côte, notamment entre le phare de Still et l'île Vierge distants de 23 milles marins. 

Quant au Génie Militaire, il dispose d'hommes, spécialistes en électricité, qui s'intéressent au développement de la radiotélégraphie, notamment le lieutenant colonel Boulanger, le capitaine Gustave Férrié et le capitaine Brenot.

Les hommes de la radio :

Edouard BRANLY : Ce physicien, né à Amiens en 1844, est l'auteur de multiples découvertes essentielles au devenir de la radio. Il sort de l'école normale en 1868 ; il devient chef de laboratoire à l'école pratique des hautes études et se consacre alors à la recherche sur l'électricité. En 1872, il présente successivement à l'Académie des Sciences, une communication sur "les mesures de polarisation de l'élément voltaïque", puis une autre sur "la mesure de l'intensité des courants au moyen de l'électromètre". Il soutient ensuite plusieurs thèses dont l'étude des phénomènes électrostatiques dans les piles, le dosage de l'hémoglobine par les procédés optiques….


En 1890, il conçoit le cohéreur à limaille, le premier tube radioconducteur ouvrant la voie à la TSF. En 1891 il comprend le principe de l'antenne émettrice.


En 1900, il est fait chevalier dans l'Ordre de la Légion d'Honneur. En 1902, il réalise des expériences de télécommande. Il n'est reçu à l'Académie des Sciences qu'en 1911 ! . Fidèle à ses convictions, n'entrant pas dans les jeux politiques de l'époque, modeste et désintéressé, il sera frappé d'ostracisme durant toute sa carrière par les ultra-laïcs


Il s'intéresse aux moyens de communiquer avec les navires et dans son livre "La Télégraphie sans fil" édité en 1922 il déclare notamment : 
"Les lignes de transports maritimes possèdent, sur tous  leurs navires, des postes de télégraphie sans fil pourvus d'antennes élevées le long des mâts. Ces postes restent en communication constante avec la terre, soit directement, soit par l'intermédiaire de navires en cours de route..... La navigation, précédemment précaire, a été ainsi tout à coup extraordinairement accrue... . les sauvetages dus à la télégraphie sans fil ne se comptent plus... .".

A sa mort, on lui fait des obsèques nationales à Notre-Dame de Paris le 30 mars 1940, il avait 95 ans.
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Eugène DUCRETET : naît à Paris en 1844. Elève de l'ingénieur Froment, il devient rapidement un spécialiste du matériel télégraphique. Avec peu de moyens, il crée à Paris une usine de matériel de précision pour les sciences et l'industrie. Il se met donc à la disposition des inventeurs afin de concevoir le fruit de leurs recherches, ainsi il fabrique le tube à limaille (cohéreur) de Branly et produit dès 1897 le premier dispositif français de télégraphie sans fil. Son entreprise croît avec la renommée et la qualité de ses productions, car il ne se contente pas de construire mais il effectue ses propres recherches dans de nombreux domaines et dépose plus de trente communications à l'Académie des Sciences. 


Mais ce constructeur de matériel de physique ne parviendra pas à développer sa production d'équipements radio malgré des débuts prometteurs. Il effectue ses propres expériences de communication en milieu urbain et réalise le 26 septembre 1898, avec succès, la première liaison radio entre une émission au Panthéon et la réception à la tour Eiffel, ce qui sauvera celle-ci de sa destruction programmée.


Les expériences réussies de Marconi l'encouragent à s'engager dans la fabrication d'appareils de télégraphie sans fil, notamment pour l'armée française. Il meurt en 1915.


Gustave FERRIE est né à St Michel de Maurienne en 1868. Au lycée de Marseille, il prépare avec succès le concours d'entrée à l'Ecole Polytechnique. Doté d'une vive intelligence alliée à un grand esprit d'observation, il est nommé sous-lieutenant du Génie militaire en octobre 1889. Il  devient instructeur  puis commandant de l'Ecole de Télégraphie du Mont-Valérien, ayant pour chef, le commandant Boulanger un éminent spécialiste du télégraphe militaire.


En avril 1897, Ferrié est nommé capitaine. En 1898, il invente le détecteur électrolytique, à la sensibilité bien supérieure à celle du cohéreur de Branly. 


En 1899, il est désigné comme représentant du Génie militaire dans la délégation française venue assister aux essais de Marconi entre la France et l'Angleterre. Il en fait un rapport exemplaire (publié ci-après) au ministre de la Guerre M. de Freycinet qui lui demande de réaliser une application militaire purement française à ces expériences, il accepte. Alors pour lui s'engage une période difficile, avec peu de moyens, il tente de sensibiliser son ministère.


Dans la nuit du 8 au 9 mai 1902 a lieu la terrible éruption de la Montage Pelée, qui  détruit la ville de Saint-Pierre mais aussi toute l'infrastructure télégraphie entre la Martinique et l'île de la Guadeloupe qui est alors isolée du monde. Pressenti pour mettre en application son réseau, il part rapidement avec deux stations de 120 watts. La liaison entre les deux îles est établie rapidement, elle durera un an. 


Eiffel lui propose sa tour, menacée de destruction, comme support d'antenne pour ses émissions ainsi que son aide financière, il accepte, ainsi est créé le poste de TSF de la Tour Eiffel, le 21 janvier 1904, bientôt ses signaux seront entendus à plus de 5.000 km la nuit.


Il incite des industriels français à construire selon ses techniques, car on prépare la guerre, l'esprit de revanche de l'affront de 1870 domine l'opinion. Il favorise la constitution de la C.G.R. car les navires de guerre et l'armée de terre doivent être équipés de moyens de communication performants. II crée des laboratoires de recherches ou il rassemble l'élite des physiciens et ingénieurs, il développe l'équipement radio des troupes pendant la guerre 1914/18, il organise notamment un service de repérage par le son.


Après la démobilisation, il constitue le Laboratoire National de Radioélectricité avec de multiples assistants ; il organise et devient le président de l'Union Radiotélégraphique Scientifique Internationale ; il intervient pour faire augmenter les capacités du poste de la Tour Eiffel.


Le 20 mars 1925 il est promu Général de Division, sans cesse en déplacement, il représente la France dans de multiples congrès scientifiques. Il est élu membre de l'Académie des Sciences lors d’une réception solennelle, le 6 février 1922, titulaire de tous les grands ordres étrangers, docteur honoris causa des grandes Universités, il devient Général de Corps d'Armée en mai 1930. Le Parlement vote une loi maintenant en activité, sans limite d'âge, ce grand serviteur de la Nation. 


Il meurt le 16 février 1932 d'une appendicite gangreneuse. Malgré toutes ses citations, les honneurs reçus, ses immenses responsabilités, il restera toujours un homme simple au service de la Nation. 


Radio-Paris diffusera sur ses ondes l'émouvant éloge funèbre au

 Général : 
"Sur toutes les régions du globe, les ondes électriques viennent de porter la nouvelle de la mort d'un des savants qui ont le plus fait pour les asservir et les associer au développement du progrès.

En transmettant fidèlement à des millions d'hommes le funèbre éloge du Général Férrié, c'est un magnifique hommage que les forces mystérieuses de la Nation rendent à celui qui vient de succomber sous leurs coups.

Les résultats seuls demeurent et dominent le jugement des hommes.

Honneur donc et reconnaissance à celui qui vient de nous quitter pour entrer dans l'Histoire et dont le grand exemple dicte notre devoir".     
Expériences de 1899 entre la France et l'Angleterre (rapport du général Férrié)

"La compagnie anglaise "Wireless Telegraph & Signal", propriétaire des brevets de M. Marconi dans tous les pays, sauf en Italie, obtint en février 1899 l'autorisation d'installer sur la côte française une station de télégraphie sans fil destinée à des essais de communication avec une station de la côte anglaise, sous la direction de M. Marconi. Les conditions imposées étaient qu'une commission française suivrait toutes les expériences faites et que la station française serait démolie à leur issue. Cette station était installée à Wimereux (5 kilomètres au nord de Boulogne sur mer) dans le chalet "l'Artois", au bord de la mer, et le premier télégramme fut expédié le 28 mars.


La station correspondante était placée dans le bâtiment de l'usine électrique des phares de South-Foreland, près de Saint-Margaret (6 kilomètres au nord de Douvres) Ce bâtiment est situé sur une falaise élevée d'environ 80 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les deux mâts étaient donc entièrement "visibles" l'un pour l'autre. La distance de Wimereux à South-Foreland est d'environ 46 kilomètres.


Une troisième station était disposée, depuis quelques mois déjà, à bord du bateau-feu le E.S. Goodwin et servait à la communication régulière de ce navire avec la côte par la station de South-Foreland, à une distance de 19 kilomètres.


Les deux stations de Wimereux et de South-Foreland étaient munies, au début des expériences, d'antennes de 45 mètres. Cette hauteur fut ensuite réduite à 37 mètres, mais elle paraissait être à la limite inférieure pour un bon fonctionnement. L'antenne avait d'ailleurs été doublée par un deuxième conducteur assemblé au premier en quantité.


La hauteur d'antenne du Goodwin était d'environ 24 mètres ; le navire, les mâts et les haubans étaient entièrement en fer.


Ces trois stations étaient normalement réglées dans le même ton, de manière à pouvoir toujours assurer la communication du Goodwin avec la côte. Cette dernière station ne pouvait communiquer avec Wimereux, étant données les distances (49 kilomètres), l'interposition du cap Gris-Nez et la faible hauteur de l'antenne du Goodwin.


Des installations provisoires furent faites, en outre, à bord de l'aviso l'Ibis et du transport la Vienne. Ces deux bâtiments étaient munis d'antennes ayant respectivement 22 et 31 mètres.


Les expériences faites peuvent se diviser en trois catégories : 


-   Expériences de communication simple en espace découvert,


-   Expériences de communication simple avec interposition d'obstacles,


-   Expérience de syntonisation.


Pendant toutes ces expériences, la vitesse de transmission était d'environ 40 lettres à la minute.


Expériences de communication simple en espace découvert : Les communications de South-Foreland avec Wimereux et le Goodwin et inversement, ont toujours été très satisfaisantes par tous les temps (brouillard, vent, pluie, tempête)


Les communications entre les stations mobiles (l'Ibis et la Vienne) et les trois stations indiquées ci-dessus ont été également très bonnes, les navires étant en marche ou au repos. Les distances maximums atteintes ont été les suivantes :


L'Ibis, Goodwin, à 20 kilomètres.


L'Ibis, South-Foreland, à 25 et 30 kilomètres.


La Vienne, South-Foreland, à 48 kilomètres.


Cette dernière communication a même pu être établie dans un sens (réception à bord de la Vienne), jusqu'à 52 kilomètres. La réception à South-Foreland avait cessé à partir de 48 kilomètres. M. Marconi donnait de ce fait l'explication suivante : la sensibilité mécanique du récepteur de South-Foreland avait été réglée par lui pour la communication avec Wimereux à 46 kilomètres, mais elle était insuffisante pour une distance notablement supérieur, tandis qu'à bord de la Vienne, il avait réglé cette sensibilité à son maximum.


Expériences de communication simple avec interposition d'obstacles : L'Ibis étant placé près de la bouée rouge n° 2 à l'est du cap Gris-Nez, à 19 kilomètres de Wimereux, il fut possible d'échanger des télégrammes entre les deux stations, malgré l'interposition du massif du cap Gris-Nez, d'une hauteur maximum de 100 mètres environ.


La Vienne étant à quai dans le port de Boulogne, on put établir une communication entre elle et Wimereux (5 kilomètres) avec une hauteur d'antenne de 12 mètres à bord et de 37 mètres à Wimereux, malgré l'interposition du massif de la Crèche, d'une hauteur de 75 mètres environ et de toutes les canalisations électriques des quais de Boulogne.


Expériences de syntonisation : Un programme complet d'expériences avait été préparé dans le but de vérifier les faits suivants : 


1° Etant données trois stations, A, B, C, placées dans la zone d'action les unes des autres, A et B étant réglées dans le même ton et C dans un ton différent, C ne peut pas recevoir les télégrammes échangés entre A et B lorsqu'il est à une distance de A ou de B supérieure à une certaine limite à déterminer ; A et B ne peuvent non plus recevoir les télégrammes transmis par C et la réception des télégrammes qu'ils échangent entre eux n'est pas troublée par la transmission de C;


2° Les trois stations étant dans les tonalités définies ci-dessus, il est possible de modifier une des station A ou B, A par exemple, de manière à la mettre dans le même ton que C sans toucher à B ni à C ; B jouissant vis-à-vis de A et de C des mêmes propriétés dont C jouissait précédemment vis-à-vis de A et B.


Une journée fut laissée à M. Marconi pour préparer ces expériences à bord de la Vienne, les journées suivantes devant être consacrées à leur exécution, avec contrôle dans les divers stations : la Vienne, Wimereux, South-Foreland. Malheureusement, le jeune inventeur fut victime d'un accident après la journée d'essais et les expériences définitives ne purent être faites.


Toutefois, bien qu'il n'y eût pas de contrôle dans les stations de Wimereux et de South-Foreland, la commission a pu constater, pendant la journée d'essais, la probabilité des faits énoncés ci-dessus."
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Les pionniers de la radio en France

Guglielmo MARCONI

Il est né à Bologne en 1874, d'une mère irlandaise (Annie Jamerson) et d'un père italien. Il réalise ses études dans cette ville puis il les achève à l'école technique de Livourne. Très vite se révèle son attrait pour les expériences de Hertz et du professeur Righi. Il installe un petit atelier dans le grenier de la maison paternelle, combinant les dispositifs de Hertz, de Branly, de Morse et de Popoff, il veut réaliser des communications grâce au rayonnement hertzien. Il comprend très vite que pour un bon fonctionnement de l'émetteur, l'oscillateur (éclateur à étincelles) doit être relié à la terre et qu'une antenne sert à rayonner les signaux hertziens.


En 1895, il réalise ses premiers essais et parvient à communiquer à une distance de plusieurs centaines de mètres, malgré un obstacle. Marconi est un jeune homme intelligent, visionnaire mais pragmatique et conscient de l'importance des affaires. Depuis 1860 le télégraphe filaire connaît un grand succès, sans cesse en expansion, il est devenu indispensable pour le commerce et l'industrie. Marconi entrevoit tout l'intérêt qu'il peut tirer de la transmission et de la réception radio destinées aux navires en mer. Mais il n'est pas pris au sérieux en Italie, alors à 22 ans, il part pour l'Angleterre avec une recommandation de sa mère, à l'attention de son cousin, Jameson-Davis, ingénieur minotier qui le présente à l'ingénieur général de la Post-Office William Preece, intéressé par ses essais et ses projets.


Du 10 au 18 juillet 1897, il se rend en Italie, à La Spézia afin de réaliser des essais, à la demande du ministre italien de la Marine, entre l'île de San Bartolomeo et le cuirassé San Martino.


Dès le 20 juillet 1897, de retour en Angleterre, il dépose un brevet et crée la société Wireless Telegraph & Signal Company, au capital de 100.000 livres grâce à l'apport financier de sept minotiers à whiskey irlandais. De suite l'argent afflue, il peut ainsi s'assurer du concours des meilleurs physiciens du moment (Bradfield, Eccles, Fleming, Franklin.....). Lord Kelvin devient son conseiller scientifique.


Le 28 mars 1899, il réalise une expérience de télégraphie sans fil au-dessus de la Manche en reliant South Foreland en Angleterre à Wimereux et envoie le message suivant à Edouard Branly : "M. Marconi envoie à M. Branly ses respectueux compliments par le télégraphe sans fil à travers la Manche, ce beau résultat étant dû en partie aux remarquables travaux de M. Branly" (voir texte du général Ferrié).


En mars 1900, sa société devient la Marconi's Wireless Telegraph CO. Il se retrouve alors à la tête d'une entreprise en pleine expansion. 
 
Il ouvre successivement des filiales, aux USA, puis en Belgique, Canada, Argentine, Russie, Espagne et France.


Il multiplie alors des expériences de liaisons spectaculaires très médiatisées.  


- le 23 janvier 1901, il réussit sur 300 kilomètres, la liaison île de Wight - Cap Lizard en Cornouailles.


- En avril 1901, il établit une liaison radio de 175 kilomètres entre Calvi en Corse et Biot près d'Antibes, le yacht Princess Alice, du prince de Monaco participe à ces essais.


C'est la même année qu'il décide la construction de la station de Poldhu en Cornouailles, destinée à une transmission transatlantique, elle se compose de 20 mâts de 65 mètres de hauteur, avec une antenne rayonnante à la forme d'un cône vertical, pointe en bas. Le résonateur est alimenté par un transformateur de 10 kilowatts. La station réceptrice installée à Terre-Neuve près de Saint John, est équipée d'une antenne de 130 mètres portée par un cerf-volant. 


Les premiers essais sont peu satisfaisants, mais ne découragent pas l'équipe de Marconi. La technologie évolue rapidement, de nouvelles stations sont construites et dès 1907, les échanges de télégrammes entre les deux continents s'effectuent régulièrement de jour comme de nuit.


En 1903, Marconi crée en France une filiale la "Compagnie Maritime Coloniale de télégraphie sans fil", il équipe ainsi progressivement une bonne partie des navires français avec du matériel anglais.


Mais le monopole qu'il obtient en Angleterre et qu'il espère étendre dans bien d'autres pays, va être la cause de bien des batailles juridiques, Marconi met en procès tout organisme qui a la velléité de créer des stations radio. Les Allemands sont les premiers en 1903, à s'élever contre cette hégémonie, en 1908, ils obtiennent que toutes les stations côtières acceptent le trafic des navires de toute nationalité sous contrat.


La radiotélégraphie devient de plus en plus une affaire commerciale. Marconi avec l’aide de sa société de radio-communications, fait installer des stations d'émission et de réception sur les côtes proches des routes maritimes : Grande-Bretagne, Irlande, Italie, Canada, Belgique, Terre-Neuve. Il n'obtient pas l'autorisation d’en installer une en France. 


Son esprit commercial l'amène rapidement à traiter, par l'intermédiaire de sa société, avec les compagnies maritimes afin de leur proposer, moyennant une redevance variable, de prendre la responsabilité complète de l'organisation et de l'exploitation du service à bord ; allant de l'installation des postes radio à bord, fonctionnant grâce à du personnel fourni et restant sous son monopole, à la perception des taxes générées par l'échange des communications, aussi bien de navire à navire qu'entre les navires et la côte.


Cette concentration du service présente des avantages considérables pour sa société, les opérateurs de bord sont bien entendu invités à n'utiliser que les stations radio Marconi pour passer les radiotélégrammes, les stations côtières françaises en souffriront longtemps. Cent ans après, on ne fait pas mieux en technique commerciale ! 


En 1909, Marconi reçoit le prix Nobel, en reconnaissance pour ses recherches et son esprit d'entreprise au service de tous.


En 1912, il rachète la United Wireless Telegraph Co, compagnie d'exploitation radio-maritime américaine créée par Lee de Forest.


 Il meurt à Rome en 1937, mais sa société continuera d’exploiter les services de certaines stations côtières jusqu'en 1963.
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Douze février 1931 – Inauguration de la station Radio Vatican
construite par la société Marconi. Marconi est entre le futur pape
Pie XII à gauche et le pape Pie XI à droite

La situation des stations côtières 
dans le monde en 1910

En Grande Bretagne, la compagnie Marconi est alors en plein développement, soutenue financièrement par les puissants brasseurs irlandais, elle bénéficie de l’aide technique de la société Solari et des études du professeur Fleming. Les stations de Glace-Bay en Nouvelle-Ecosse et de Clifden en Irlande sont opérationnelles. Elles communiquent entre elles, elles ont une portée de 4.000 kilomètres le jour et disposent d’une puissance de 250 chevaux.


En Allemagne, la société Telefunken installe deux stations d’une portée de 2.000 kilomètres, Norddeich à l’embouchure de l’Elbe et Nauen près de Berlin. Plus de cinq cents postes sont installés sur la côte et sur les navires allemands par les ingénieurs Braun, Slaby et Arco.


Aux Etats-Unis, la compagnie De Forest et la compagnie Fessenden équipent les côtes Est et Ouest du continent américain, des stations indispensables à la communication en mer. 
La situation en France.

La France est soumise à ses éternels problèmes administratifs. Les responsables des différents Ministères concernés par l'arrivée de la radio sont tous de fervents défenseurs du monopole, ils vont d'ailleurs se quereller pour obtenir chacun l'attribution de ce monopole. La France perd ainsi cinq précieuses années pour s’équiper. 

Le ministère des Postes et Télégraphes en reste le gardien, toutefois en ce début de siècle, comme il ne dispose ni des finances ni des hommes pour gérer cet ensemble, par délégation, il laisse aux autres ministères la gestion des stations les concernant. De plus il associe la télégraphie sans fil au télégraphe filaire existant, paralysent ainsi son développement. Pourtant dans une conférence donnée le 25 novembre 1903, le capitaine Ferrié déclarait : « l’emploi de la télégraphie sans fil en mer, constitue le seul moyen de communication possible des navires entre eux et avec la côte lorsqu’ils sont hors de vue ».


 Le 28 septembre 1904, le Président de la République Emile Loubet décrète : 

« …est autorisé l’échange des télégrammes privés entre les navires en mer et les stations radiotélégraphiques situées sur le littoral de la France, de l’Algérie et de la Tunisie qui seront désignées à cet effet par le Ministre du Commerce, de l’Industrie et des Postes et Télégraphes… ».


Un arrêté du 7 octobre 1904 signé par Georges Trouillot précise : « la station radiotélégraphique d’Ouessant est ouverte à partir du 10 octobre 1904 à l’échange, avec les navires en mer, des correspondances privées originaires ou à destination de la France, de la Corse, de l’Algérie, de la Tunisie, de la Pincipauté de Monaco et des vallées d’Andorre ».


La station radiotélégraphique d’Ouessant est uniquement chargée de la transmission des télégrammes. Ceux reçus des navires sont apportés à pieds au poste électro-sémaphorique de Ouessant-Stiff afin d’être acheminés ensuite par le réseau télégraphique national. Par la suite, un raccordement électrique facilitera la remise.

Le service est permanent, assuré par trois commis, un ouvrier mécanicien est chargé de la maintenance et de la réparation du matériel., un retraité de la marine assure l’entretien du mât. Les journées sont longues, l’isolement pesant.

En 1911 une station moderne avec des bâtiments en dur est ouverte à Ouessant, deux pylônes de 75 mètres écartés de 150 mètres supportent l’antenne composée d’une nappe verticale. La portée de ses émissions est estimée à 375 milles.  
[image: image5.jpg]s i

SANT (Faibe, - Teigaghie s 61
ot 7 bk B i b





La station d’Ouessant radio en 1911

En 1906 le secteur maritime devient le premier utilisateur de la radio, l’Administration des P et T signe un accord  avec une société de paquebots allemands (H.S.A.D.F.G) dont le siège est à Hambourg, contre remise d’une caution, ses navires, Cap Blanco – Cap Ortegal – Cap Vilano, pourront transmettre par Ouessant-radio des télégrammes à destination de tous pays.

Deux stations radio sont construites pour permettre les communications en mer à grandes distances : Le Havre pour l’Atlantique et la Mer du Nord et Les Saintes-Maries-de-la-mer pour la Méditerranée.

La station de Saintes Marie de la Mer est construite à partir de 1907, en Camargue, lieu sans relief, loin des pollutions atmosphériques et industrielles, zone humide propice à la réception.
Les communications radio se font en ondes courtes, elles sont prévues pour couvrir la Méditerranée, l’Océan Indien et le Pacifique Nord, car il faut assurer le contact avec les nombreux paquebots qui assurent la ligne vers l’Asie, vers l’Indochine. Jusqu’à l’île de Ceylan les liaisons sont généralement bonnes, mais franchi le détroit de Malacca tout devient problématique, à certaines heures les communications peuvent être établies jusqu’à Shanghai. D’une façon générale on estime que l’émission ne porte pas au-delà de 3.000 miles en toute saison.

De plus les stations radio des navires sont de faible puissance, Saintes Marie ne dispose que de peu de fréquences et de peu de positions pour desservir toute la flotte.

La période des moussons perturbe la réception des ondes qui de plus varie en fonction de la rotation de la terre. Les communications avec les navires en Asie sont donc souvent compliquées, toutefois on estime que les délais d’acheminement des radio-télégrammes ne dépassent pas huit jours. Les expéditeurs des messages sont toujours informés des risques de retard dans l’acheminement de leurs missives.
[image: image6.jpg]5

Les Baintes-Maries da la Mer ~ Poste de Télégraphis sans {il

e}





Station radio des Saintes Maries de la mer

La station de Boulogne-sur-mer radio s’ouvre en 1908. C’est le temps des émetteurs à éclateurs et des récepteurs à galène simple. L’émission et la réception sont regroupés à Ostrohove. L’exploitation télégraphique se fait en alternat sur ondes moyennes.

Un décret du 4 janvier 1910 fixe la taxe côtière et la taxe de bord pour les radiotélégrammes échangés entre les stations côtières ouvertes à la correspondance privée et les navires en mer, c'est enfin la reconnaissance d'un besoin de communication avec les navires par le ministère des Postes et Télégraphes.

Le service de la TSF n’est créé que le 17 juin 1912.

  La Compagnie Générale Transatlantique est la première compagnie française qui se préoccupe de la sécurité de ses passagers en équipant ses paquebots de la radio. Dès 1901, elle fait installer sur le paquebot "La Savoie", le premier poste radio qui portait à 50 miles.


En 1912, la C.G.T. possède 75 paquebots, elle en a équipé 35 de postes dont la portée varie entre 300 et 700 milles. Tous ses bateaux allant à New-York, ceux de la Méditerranée et de la ligne des Antilles. 

possèdent la T.S.F. Ses radios de bord utilisent de préférence, les services des stations Marconi car la France est toujours mal équipée.


La Compagnie Fabre, la Compagnie Mixte des Transports Maritimes ont équipé quelques bateaux. La Compagnie des Messageries maritimes est encore en période d'étude ! …  


Plusieurs naufrages dont celui du paquebot Titanic dans la nuit du 14 au 15 avril 1912, démontrent l'importance d'un tel service pour la sécurité en mer. A cette date, il existe déjà  479 stations dans le monde  et  2.752 navires sont équipés de la radio. 
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L'année 1910 est importante par les décisions prises et par la création de deux d'entreprises prévue pour produire des équipements en radiotélégraphie ; l'esprit de revanche après le désastre de 1870 se généralise, il faut s'armer, s’équiper. 

* A cette date est créée la Compagnie Générale de Radiotélégraphie, A l'initiative du Général Férrié, elle regroupe plusieurs entreprises, le professeur d'Arsonval en devient le président. Le Ministère de la Guerre a besoin d'équiper sa flotte de guerre, ses postes côtiers. L'armée de terre a de même besoin d'équipements radio, elle passe rapidement d'importantes commandes.

En 1913, à la demande du Ministère des Postes et Télégraphes, la CGR équipe les stations côtières de Boulogne-radio, du Bouscat en Gironde, des Saintes Marie de la Mer et de Fort de l'Eau en Algérie.


La société Marconi, souhaitant toujours préserver au maximum ses intérêts, devient l'actionnaire majoritaire de la CGR qui abandonne dès 1919, la fabrication du matériel radio-électrique..... Un excellent moyen pour annihiler toute concurrence !.


* C'est le 3 avril 1910 que Girardeau crée également la Société Française Radioélectrique (SFR) Avec peu de moyens, il s'oppose efficacement à l'hégémonie de Marconi. La SFR équipe le paquebot "Canada" de la compagnie Fabre puis il reçoit commande pour équiper la série des cuirassiers de la Marine Nationale, alors en construction. La SFR saura exporter avec succès sa production de matériel radio dans bien des pays : Russie, Chine, Mexique, même en Italie... un comble pour Marconi ! . 


La guerre de 1914 à 1918 arrête tous les projets, seules les conditions de liaisons des bâtiments de guerre font l’objet de quelques progrès en radio communication.


L'après guerre est difficile pour une France appauvrie, mais qui a besoin de reconstruire et de maintenir des liens étroits avec ses colonies par l'intermédiaire de sa marine.


Le décret du 31 juillet 1919 décide que : « tous les postes de radiotélégraphie en France, en Algérie et aux colonies, sont, en temps de paix, exploités par l'Administration des Postes et Télégraphes ». Toutefois des dérogations sont accordées à la Marine Nationale, à l'armée de Terre.


En 1927, se tient à Washington une conférence radiotélégraphique internationale qui introduit une réglementation plus précise en matière de radiotélégrammes, applicable au 1er janvier 1929. L'administration postale française, soucieuse de son monopole pour l'exploitation radio avec les navires en mer, ne reste pas inactive, elle en informe son personnel par des circulaires du 27 décembre 1928 et du 4 janvier 1929, puis, par une instruction du 11 septembre 1929, elle rappelle l'ensemble de la réglementation et définit les rôles des stations radio qu'elle vient de faire construire :
 «Acheminement des radiotélégrammes ».

Les stations côtières de l'Administration sont :


Boulogne sur mer radio, Le Havre radio, Ouessant radio, Bordeaux-Port radio, Les Saintes-Maries-de-la-Mer radio, Marseille radio, Nice radio, Bonifacio radio, Alger radio.


Avis très important : 


La station Le Havre radio est la voie normale d'acheminement des radiotélégrammes à destination des bâtiments équipés en ondes entretenues..... et navigant dans l'Atlantique Nord et sud.....


La station Les Saintes-Maries-de-la-Mer est la voie normale d'acheminement des radiotélégrammes à destination des bâtiments équipés en ondes entretenues..... navigant en Méditerranée. »

Une note du 11 octobre 1929, précise aux bureaux taxateurs, l'importance de la zone d'action radio maritime de la station côtière "Le Havre-radio", trop souvent perdue de vue. Il faut noter que cette station est alors reliée, par un fil direct, au Poste Central Télégraphique de Paris.


Mais la concurrence des stations Marconi reste toujours rude, il faut trouver un moyen pour sensibiliser les radios de bord, inciter les membres d'équipage à envoyer leurs messages par les stations côtières françaises, notamment par l'offre d'un tarif réduit. Or, dans les années 1920, une compagnie allemande de TSF, à l’idée de créer la lettre océanique. Le message écrit en mer par un passager et destiné à des parents sur le continent, est remise au télégraphiste du bord. Dès que celui-ci peut entrer en contact radio avec un de ses collègues, appartenant à un navire effectuant une traversée vers un port européen, il lui transmet le télégramme avec l’indication spéciale de lettre océan. La dépêche est écrite sur un formulaire approprié, pliée, mise sous enveloppe et livrée au service postal du port d’arrivée, qui l’achemine comme une lettre ordinaire. Cette initiative est rapidement acceptée et mise en application dans divers pays européens dont la France (voir modèles de la Compagnie Radio Maritime). Elle permet de gagner 8 à 15 jours sur des correspondanciers ordinaires tout en bénéficiant d’un tarif réduit appréciable.

En France les Services de la TSF, se basent sur cette initiative et sur la catégorie des radio-lettres utilisées entre la métropole et ses colonies (de 1923 à janvier 1935), pour créer en 1930,  la lettre radio maritime (voir chapitre).

Les années de guerre 

Lors de leur campagne de France, du 10 mai au 15 juin 1940, les armées allemandes occupent progressivement tout le Nord et l'Ouest de la France, leur objectif étant de contrôler toutes les côtes de la Manche et de l'Atlantique. Ils s'emparent des grands centres radio de l'Administration des P.T.T. comme Sainte-Assise, Noiseau, Villescresnes, Lyon La Doua, Bordeaux La Fayette, mais aussi des stations côtières chargées des liaisons avec les navires en mer, qui sont plus ou moins 
détruites, surtout lors de leur retraite en 1944.


 Le Bulletin Officiel du 30 avril 1944 précise les centres radiotélégraphiques, branche exploitation, alors en activité et classés ainsi :


2° classe - 3° échelon   : Saint-Lys.


3° classe - 1° échelon   : Saint-Nazaire, Saintes Maries de la Mer et Boulogne sur  Mer, radio.



  - 2° échelon   : Ouessant, Marseille, Le Havre, radio.


4° classe - 1° échelon   : Bordeaux Port radio.



  - 3° échelon   : Cros de Cagnes et Ajaccio.


A l'initiative des militaires soucieux de préserver leurs activités dans la zone libre, est créé en octobre 1940, le Comité de Coordination des Télécommunications Impériales (C.C.T.I.), chargé de coordonner les moyens de télécommunications de l'ensemble des ministères. Ce comité continuera sa tâche après la libération et deviendra le C.C.T. (Comité de Coordination des Télécommunications).
L'après-guerre :

Lors du conflit de 1939-1945, les stations côtières françaises cessent leurs activités, leurs installations sont détruites ou hors d'usage.


En 1945, il faut reconstruire rapidement. La D.S.R. (Direction des Services Radio) dépendant du ministère des P.T.T. aménage dans l'urgence, des locaux : Boulogne-radio et Bordeaux-port-radio qui assurrent provisoirement un service en ondes courtes avec les navires. Ce service sera assuré dès 1948, par les nouvelles stations de Saint-Lys radio pour la réception et la gestion, et du Vernet pour l’émission.
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La station provisoire de Boulogne-radio en 1946

Toutes les stations côtières sont construites ou reconstruites progressivement afin que leurs émissions-réceptions couvrent l'ensemble des côtes françaises. Toutefois dans l’attente du rétablissement normal des radio-communications, des dérogations (à titre provisoire) sont accordées, pour la création de stations privées, équipées en radio téléphonie, afin de communiquer entre les ports de pêche (chambre de commerce, armements…) et leurs navires en mer. 
Un décret du 4 décembre 1951 annonce la création d’un service des pêches organisé par la Direction des Services Radio-électriques (DSR) et donc la suppression progressive de tous ces stations privées. Ce ne sera pas sans difficultés. La situation est la suivante en mai 1953 :
Stations fermées : Gravelines, Fécamp, Etel, Cancale, Paimpol, Camaret, Douarnenez, Le Guilvinec, Port-Louis.
Stations devant fermer : Dieppe, Le Havre-port, Port en Bessin, Concarneau, Lorient, Ile d’Yeu, Les Sables d’Olonne, Saint-Jean de Luz.
Le problème du Havre-port radio reste plus complexe : cette station est devenue privée sous gestion de la chambre de commerce du Havre. Elle fonctionne en radio téléphonie et télégraphie, elle ne doit transmettre et recevoir que des messages échangés entre les armateurs, les services portuaires et les navires arrivant au port. Soutenue par le monde politique local, elle garde sa télégraphie jusqu’au milieu des années soixante, mais une entorse au règlement va précipiter sa fermeture. Boulogne-sur-mer radio prend alors la relève. 

Dès les années 1960 ne fonctionnent plus que les stations officielles gérées par la Direction des Services Radioélectriques (DSR) dépendant des P.T.T. 

Elles évoluent progressivement avec l’apparition des nouvelles techniques : la phonie, la modulation d’amplitude, la VHF, la bande latérale unique BLU, le radiotelex, la télécommande….jusqu’en 2.000.

Le 28 février 2.000 à 20h20 GMT, elles cessent leurs émissions, remplacées par un service par satellite plus performant mais peu convivial. Une technique vieille de cent ans disparaît entraînant la reconversion difficile, des opérateurs radio et techniciens l’ayant servie.
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La station de Boulogne-radio sous la neige hiver 1962/63
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Boulogne radio en 1953
Vue de la position concentration. 
Les émetteurs étaient commandés depuis les cadrans téléphoniques.
Sur la gauche (non visible) se trouvait la position graphie avec sa veille de la fréquence de détresse sur 500 Khz ; la position pêche se se situait sur la droite dans un espace fermé par des cloisons en verre. 
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Radiotélégramme transmis par Ouessant radio au paquebot Paris
LA LETTRE RADIOMARITIME
Un nouveau service offert aux marins: la lettre radio-maritime.


La lettre radio-maritime est créée par le décret du 30 mai 1930 (document n°1) et l'arrêté relatif à son application du 13 juin 1930 (document n°2). Le service étant officiellement ouvert le 16 juin 1930.


Ce décret précise que "la lettre radio-maritime est un radiotélégramme originaire d'une station de bord, transmis par celle-ci à une station terrestre et réexpédié postalement par cette dernière". 


Le ministère des Postes et Télégraphes et Téléphones répond ainsi à un besoin exprimé par les équipages des armements de la Marine Marchande mais aussi par ceux de la Grande Pêche, qui réclament un tarif réduit afin de leur permettre d'envoyer régulièrement des nouvelles à leurs familles, mais aussi d'en recevoir, rare moment de bonheur, dans ces durs métiers de  mer où l'absence dure souvent plus de quatre mois.


Jusqu'alors les marins et pêcheurs hauturiers mais aussi les passagers des nombreux paquebots de l’époque, disposent du seul radiotélégramme au tarif élevé, donc peu utilisé, pour envoyer des nouvelles ; sinon les seules informations familiales possibles transitent par les navires de leur armement ou d'autres compagnies, aux aléas de leurs mouvements dans les ports  français.


Ce nouveau service propose sous certaines conditions, une notable réduction de prix et répond partiellement à la demande des marins. Toutefois il n'est applicable dans un premier temps, que dans le sens du navire vers la terre, d'où l'insatisfaction des membres d'équipages qui ne peuvent toujours pas recevoir de nouvelles de leurs familles à un tarif réduit.


L'application de ce service précise que l'adresse du destinataire doit être obligatoirement précédée de la mention de service taxée = L O = ; le texte doit être rédigé totalement en langage clair. Seules mentions "PR"  (poste recommandée), "GP" (poste restante) et "GPR" (poste restante recommandée) sont admises.


La taxe totale applicable comprend : 


-  une taxe radioélectrique forfaitaire jusqu'à 20 mots de 20 francs, au-delà, elle reste identique aux radio-télégrammes et est comptée par mot.


- une taxe d'affranchissement d'une lettre simple, selon la destination en France, dans les colonies ou à l'étranger.


-  éventuellement une taxe accessoire due pour l'utilisation d'une indication de service taxée autorisée.


La taxe forfaitaire radioélectrique est répartie entre l'exploitant de la station de bord et la station terrestre.


Le navire d'assistance de la "Société des Oeuvres de Mer" affecté sur les bancs de pêche de Terre-Neuve bénéficie d'un tarif réduit de moitié, pour les 20 premiers mots de toute lettre radio-maritime en provenance de la flottille.


La Compagnie Radio Maritime gestionnaire de nombreux équipements radio à bord des navires français et de la comptabilité télégraphique des officiers radio de bord, leur propose un formulaire type de lettre radio-maritime qui comprend une partie préambule, une partie adresse du destinataire, une zone pour le texte à transmettre et un récépissé de dépôt remis complété, à l’expéditeur lors du règlement du prix à payer.


La création du service de la lettre radio-maritime va favoriser le développement du service des stations côtières et apporter un complément de recettes à l’Administration.
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La lettre océane qui va devenir lettre radio-maritime

Un décret du 9 mars (document n°3), son arrêté du 24 avril 1935 (document n°4) et l'instruction n° 3345 E, modifient la réglementation de ce service en autorisant, sous certaines conditions,  l'usage du droit de réponse par l'usager à terre.


Poétiquement on peut dire qu'il s'agit d'une lettre qui s'envole sur les ondes... !


Plus prosaïquement, l'administration des P.T.T. propose un service de correspondances échangées : 


* par voie radioélectrique entre les navires et les stations côtières de "France, d'Algérie, des colonies françaises (Saint-Pierre et Miquelon, la Guadeloupe, les Etablissements français d'Océanie exceptés), des protectorats et territoires sous mandat" 


* puis acheminées par voie postale ordinaire depuis la station côtière jusqu'au "destinataire résidant dans les limites des régimes intérieur, franco-colonial et inter-colonial."

Le destinataire peut, dans un délai de six jours, répondre par une lettre radio, à son correspondant à bord, mais il est tenu de signer, au moment du dépôt, une déclaration attestant que "ce message est entièrement rédigé en langage clair et ne comporte pas une signification différente de celle qui ressort de son libellé"  et sur présentation du message reçu. 


La mention de service taxée = SLT = remplace = L O =, elle sera maintenue jusqu'à la disparition de ce service. Une nouvelle mention = PAV = (par avion) est admise.


La réduction de tarif jusqu'à 20 mots reste en vigueur. Une réduction supplémentaire de 50 % sur ce tarif et des réductions complémentaires au-delà des 20 mots, sont accordées  aux navires cabliers des P.T.T., aux avisos de surveillance de la marine militaire sur les bancs de pêche d'Islande, du Groenland et de Terre-Neuve, aux navires de guerre français et surtout aux navires de pêche français stationnant sur les bancs de pêche dans les mers lointaines (Islande, Terre-Neuve, Groenland), la liste détaillée de ces chalutiers est jointe à l'instruction n° 3345 ETG.


La clause de "réponse dans les six jours" et de "présentation du message reçu" ne sera guère respectée, les agents des bureaux de poste peu habitués à ce type de télégramme, sauf dans les communes maritimes, l'ignorent généralement, ils se contentent, souvent avec difficultés, de calculer le prix à demander au dépositaire, de conditionner et d'acheminer par voix postale au centre radio-maritime concerné, ce courrier peu commun !. 


Un décret du 21 décembre 1938 supprime ces conditions restrictives de dépôt depuis un bureau de poste et modifie quelque peu la réglementation.


Puis il y a la guerre, le contrôle de nos côtes, de nos ports et de nos stations côtières par l'armée allemande, le blocus maritime devient très sensible ; notre flottille de pêche lointaine doit arrêter ses activités.


Une instruction du 18 août 1949 précise la réorganisation du service des lettres radio-maritimes. Le nom de Saint-Lys radio y est cité pour la première fois.


Il est à remarquer que cette réglementation ne tient pas compte de la nationalité du navire, déjà à cette époque, des marins français embarquent sous des pavillons étrangers, pratique qui devait se généraliser par la suite avec la création des pavillons de complaisance (document n° - S.L.T. à destination d'un navire italien). 


En 1935, à la mise en service de la lettre radio maritime, l'administration des P.T.T. dispose des stations côtières suivantes : Boulogne sur mer radio, Le Havre radio, Ouessant radio, Bordeaux Port radio, les Saintes Maries de la mer radio, Marseille radio, Nice radio, Bonifacio radio et Alger radio. (instruction du septembre 1929).

Le Havre-radio est la voie normale d'acheminement pour les messages aux bateaux navigant dans l'Atlantique ; les Saintes-Maries-de-la-Mer radio, celle pour les messages destinés aux navires navigants en Méditerranée.


Toutes ces stations subissent les aléas de la guerre 1939-45, détruites ou hors d'usage. L'Administration en réinstalle certaines rapidement, en modifiant le plan général d'implantation, ainsi naît le projet de station ondes courtes et Saint-Lys radio. 


La station de Saint-Lys radio est ouverte en octobre 1948. Destinée aux communications télégraphiques sur ondes courtes, donc sur de grandes distances, elle va assurer, pendant quarante trois ans, ce service des lettres radio-maritimes. Le centre radio et le bureau de Poste de Saint-Lys deviennent une étape essentielle dans la circulation de ces messages très particuliers, si peu connus du grand public et des services postaux.


Les lettres radio-maritimes connaissent leur plus grand succès au début des années soixante dix, avec près de trois cents courriers transmis et reçus par jour.


Voyageant comme objets signalés en "hors sacs", les lettres radio-maritimes arrivent au courrier du matin au bureau de Poste de Saint-Lys, de là, un employé du centre radio, les amène à la station. Après enregistrement puis traitement, elles figurent à la liste des instances diffusée régulièrement et sont transmises aux navires le plus tôt possible par télégraphie utilisant le code morse. Le préposé au courrier du centre, rapporte le soir celles qui ont été reçues des navires dans la journée (document n°5 ) et qui après traitement (document n°6) viennent d'être mises sous enveloppes spéciales oblitérées d'une flamme spécifique au centre radio (document 7).

La fin de la lettre radio-maritime  


Dès le milieu des années 1970, leur utilisation est menacée par l'apparition d'une nouvelle technique pour communiquer : la radio-téléphonie qui permet aux correspondants, avec quelle joie, de s'entendre et de s'échanger les nouvelles. Une évolution rapide de la technologie de la radio, (la BLU), améliore la qualité des échanges radio-phoniques et favorise encore leur développement. 


Mais ce n’est pas la seule menace. L'interdiction faite aux chalutiers français de pêcher la morue dans les eaux territoriales canadiennes, notamment dans le golfe du Saint Laurent, entraîne le désarmement progressif de l'importante flotte des "Terres Neuvas", ce qui  provoque une grave crise économique dans les ports de Dieppe, de Fécamp, de Saint-Malo et de Lorient. Puis le passage de la flotte de commerce française sous pavillons de complaisance a pour effet, le licenciement de nombreux inscrits maritimes français (5.000 sont au chômage en 1984) et leur remplacement par des équipages originaires d'Asie du sud ou des pays du bassin méditerranéen.


L'utilisation de la lettre radio-maritime devient de plus en plus rare, quelques exemplaires par jour. L'administration ne souhaite plus maintenir ce service non rentable : il est arrêté le 15 novembre 1991.
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Types d’enveloppes contenant les SLT au départ de Saint-Lys radio 
 Deux types de flammes publicitaires
DECRET du 30 mai 1930 portant création de la lettre radio-maritime

Le Président de la République Française,


Vu le décret du 28 septembre 1904, autorisant l'échange des télégrammes privés entre les navires en mer et les stations radiotélégraphiques situées sur le littoral de la France, de l'Algérie et de la Tunisie ;


Vu le décret du 4 janvier 1910, fixant la taxe côtière et la taxe de bord pour les radiotélégrammes échangés entre les stations côtières ouvertes à la correspondance privée et les navires en mer ; 


Vu la Convention radiotélégraphique internationale de Washington (1927) et les règlements y annexés, articles 5 et 7, paragraphe 1, du Règlement additionnel notamment ;


Vu la Convention internationale de Bruxelles 1928 et le règlement y annexé, article 60, paragraphe 2, notamment ;


Le Conseil supérieur des Postes, des Télégraphes et des Téléphones entendu ;


Sur la proposition :


Du Ministre des Postes, Télégraphes et Téléphones ;


Du Ministre du Budget ;


et du Ministre des Affaires étrangères,



Décrète :


Art. 1er - Il est créé dans les radiocommunications entre stations terrestres de France, d'Algérie ou de Tunisie et stations de bord, une catégorie de correspondance dites "lettres radio-maritimes".


Art. 2 - La lettre radio-maritime est un radiotélégramme originaire d'une station de bord, transmis par celle-ci à une station terrestre et réexpédié postalement par cette dernière.


Art. 3 - La taxe totale applicable aux lettres radio-maritimes comprend :


1° La taxe radioélectrique :


-  Jusqu'à 20 mots : 4 francs (franc international).


- Au-delà de 20 mots, il est fait application, pour chaque mot excédent, des taxes maritimes (terrestre et de bord) afférentes aux radiotélégrammes échangés dans les mêmes relations.


2° La taxe afférente à l'affranchissement d'une lettre simple suivant la destination de la lettre radio-maritime (France et ses colonies ou pays étrangers).


3° Eventuellement les taxes accessoires dues pour les indications de service autorisées.


Art. 4 - la taxe radioélectrique forfaitaire de 4 francs est répartie ainsi qu'il suit :


-  2 f. 40 (franc international) à l'exploitant de la station de bord.


- 1 f. 60 (franc international) à l'Administration exploitant la station terrestre.


Au de-là de 20 mots, les taxes de bord et terrestre sont portées dans les comptes suivant les dispositions habituelles.  


Art. 5 - La taxe radioélectrique forfaitaire des lettres radio-maritimes émanant de la station de bord du navire de la Société des Oeuvres de Mer, stationnant sur les bancs de pêche de Terre-Neuve, est fixée à 2 francs (franc international).

Elle est ainsi répartie :


- 1 f. 50 à l'exploitant de la station de bord.


- 0 f. 50 à l'exploitant de la station terrestre.


Au de-là de 20 mots il est fait application pour chaque mot excédent des taxes maritimes (terrestre et de bord) afférentes aux radiotélégrammes échangés dans les mêmes relations.

Art. 6 - L'unité monétaire employée comme base des taxes sus-indiquées est le franc international visé à l'article 24 du Règlement télégraphique international (Révision de Bruxelles, 1928).


Art. 7 - Un arrêté fixera la date d'application du présent décret, ainsi que les conditions de dépôt, de rédaction, de transmission ou de remise des lettres radio-maritimes.


Art. 8 - Le Ministre des Postes, Télégraphes et Téléphones, le Ministre du Budget et le Ministre des Affaires étrangères sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent décret.

Fait à Rambouillet, le 30 mai 1930.

                    Par le Président de la République : 

Gaston Doumergue

    Le Ministre des Postes

Télégraphes et Téléphones

Le Ministre du Budget
        Mallarmé.


                 Germain-Martin.

Le Ministre des Affaires étrangères,
Aristide Briand.
L’éphémère Groupe Autonome Radioélectrique  du Centre et … les conséquences

[image: image18.emf]La période 1919 à 1939 voit se développer un nouveau moyen 

d’exploitation : la radio.  

En 1920, une concession d’exploitation de toutes les liaisons 

radioélectriques internationales est accordée, pour une durée de trente 

ans, par l’Administration des PTT à  la Compagnie Générale de 

Télégraphie sans fil (CSF). Cette décision fait l’objet de vifs débats entre 

tenants du secteur public et tenants du secteur privé mais s’impose en 

raison du manque de moyens financiers et en personnel des PTT.  

Une filiale de la CS F est créée  : la Compagnie Radio-France à l’origine du 

centre de Sainte -Assise, créé en 1921 et considéré comme l’une des 

meilleures stations du monde.  

Les liaisons radioélectriques sont alors partagées, non sans difficultés, 

entre la compagnie Radio-Franc e et les PTT, service de la TSF, chargé 

du développement des liaisons radioélectriques avec les territoires 

français d’outre -mer 

Entre 1919 et 1931, les stations coloniales d’Afrique sont desservies par 

les stations de Lyon la Doua et de Croix d’Hins dans  les Landes pour 

l’émission et par les stations de Villejuif et de Noiseau pour la réception, 

le Bureau Central Radio de Paris exploitant les données.  

L’exploitation radioélectrique est d’abord assurée en « ondes longues » 

puis à partir de 1927, en « ondes courtes ».  

La première liaison radiotéléphonique Paris Alger date de 1933.  

A la veille de la seconde guerre mondiale, la France est dotée d’un réseau 

de TSF performant.  


A partir de 1935, les services de la TSF de l’Administration des P.T.T. doivent faire face à un développement rapide des télécommunications à longue distance avec la France d’Outremer, notamment l’AOF et l’A.E.F., elle envisage donc de créer un nouvel ensemble appelé « Groupe Autonome Radioélectrique », selon M. Bergeron alors un des ingénieurs chargés du projet. Elle lance un très important programme de développement de son réseau radio électrique sur ondes décamétriques. 


 
Bien des centres radioélectriques existent déjà dans la région parisienne : Beaulieu Sainte Assise, Noiseau, Pontoise, Rambouillet….Ils correspondent à la logique d’être près des décisions parisiennes. Mais une telle concentration est dangereuse car l’Allemagne devient une menace, le souvenir des difficultés subies lors de la dernière guerre est dans toutes les mémoires. Ainsi des installations plus éloignées pourraient prendre le relais en cas de destruction de celles de la couronne parisienne.


La Sologne est choisie pour plusieurs raisons :

· Sa situation au centre de la France.

· Le premier câble coaxial utilisé en France vient d’être installé entre Paris et Bordeaux, il est proche et pourra desservir au passage le « groupe radioélectrique ».

· La région n’est pas industrialisée, zone bien dégagée, elle est à l’abri des perturbations radioélectriques.

  Des sites sont retenus dès 1935 : pour l’émission  Thénioux (Cher), pour la réception Champfleury (Nièvre). Pour la réception, un centre d’exploitation (Bureau Central Radio) est prévu à Allouis (Cher). 



A Thénioux, l’Administration achète le château de la Brosse ainsi que quatre fermes et les terres attenantes, le tout représentant une superficie de plus de 200 hectares. Ce centre émetteur doit être très important car il doit comprendre à terme plus de cent employés

Les travaux débutent dès 1938. On construit un château d’eau d’une hauteur de 37 mètres et d’une capacité de 27 m3, une station de pompage située au pied du coteau, un bâtiment destiné à abriter les transformateurs électriques et leurs équipements annexes. Une route est réalisée pour desservir le site. Six pylônes en bois, d’une hauteur de 24 mètres, sont implantés afin de recevoir les premières antennes. D’autres pylônes destinés à acheminer la moyenne tension sont établis jusqu’au département voisin du Loir et Cher. Les éléments de bâtiments préfabriqués sont livrés (plaques en fibrociment de 88/36 centimètres et leurs poteaux de liaison). Les premiers équipements radioélectriques arrivent, les éléments les plus précieux sont entreposés dans le château et gardés jour et nuit.

Thénioux est devenu un immense chantier, ce village de 600 habitants est traversé par la tranchée qui doit recevoir le câble téléphonique posé le long de la route nationale pour relier le futur centre à Vierzon (7 ou 14 quartes pour acheminer les signaux à émettre, plus quelques paires  pour le téléphone). L’agitation est grande au bourg car il faut nourrir et loger les ouvriers des différents corps de métiers ainsi que les techniciens des PTT qui arrivent pour commencer l’installation des premiers émetteurs.

Juin 1940, c’est la guerre, avec l’avance allemande les travaux s’arrêtent. La malchance veut que la ligne de démarcation, qui sépare la France en deux parties après l’Armistice, suive le Cher qui coule à 500 mètres au sud de la station qui se trouve ainsi en zone occupée par l’armée allemande. Dans ces conditions comment poursuivre les travaux, les achever et surtout commencer l’exploitation ?. 

En 1941 avec l’occupation, il apparaît qu’en les circonstances actuelles, le « Groupe Radioélectrique du Centre », ne pourra en aucun cas, remplir une des fonctions qui lui était destinée et qui est devenue majeure, la « sécurisation » des centres radioélectriques de la région parisienne. La France est occupée dans toute sa partie Nord et Ouest, reste libre en  zone Sud,  avec un gouvernement sous tutelle à Vichy. 

Dès 1941, l'Administration des P.T.T. décide de poursuivre le projet en retenant des emplacements dans le Sud de la France, en zone libre. Elle est soutenue dans ce projet par le C.C.T.I.

Pour faire fonctionner le futur centre de Thénioux de nouveaux émetteurs sont prévus et commandés à la Société Française Radio (SFR), cette série d’émetteurs reçoit le nom de « Thénioux » du nom du centre pour lequel ils sont destinés.

Les 21 mars et 14 août 1941, des représentants des PTT viennent examiner les émetteurs en construction. Ils constatent que la qualité du câblage est en net progrès.

En janvier et février 1942, l’installation des émetteurs « Thénioux » I et II » est envisagée dans le bâtiment Ampère à Pontoise, ils doivent assurer les liaisons Japon et Tananarive. En 1942, le centre de Lyon la Doua est aménagé pour recevoir les « Thénioux V et VII ». Mais un coup d’arrêt est apporté à leur construction, en effet, l’ordonnance du 18 décembre 1943, promulguée par l’occupant, interdit la fabrication et l’utilisation d’émetteurs radio et menace d’une lourde peine les contrevenants. 

L’ingénieur des Transmissions Monsieur de Pirey déclare dans le compte-rendu de sa visite qu’il effectue à Thénioux en août 1944 : « la station de Thénioux se trouvait le 23 août 1944 dans la zone occupée par les troupes allemandes. Du fait de l’important trafic circulant sur la route et sur chemin de fer reliant Tours à Vierzon, la station se trouve exposée à de fréquents bombardements. Un incendie a éclaté quelques jours auparavant sur la pelouse du château, allumé par des wagons de poudres stationnés sur la voie et incendiés lors d’un bombardement. L’incendie a été arrêté aux limites même de la pelouse ».

Après la libération, le 7 mars 1945, l’ingénieur adjoint chargé de la TSF transmet au chef de la station de Thénioux la note suivante : « Je vous informe que les travaux de construction sont différés jusqu’à nouvel ordre… ». Ainsi en haut lieu aucune décision n’est prise pour la reprise des travaux. L’abandon officiel du site ne tardera pas car à leur retour au village les hommes retenus en captivité en Allemagne apprennent avec déception l’abandon définitif du projet.

 
En 1947, l’Administration des PTT décide de donner à son domaine de Thénioux une vocation de colonie de vacances. Le site de Champfleury reçoit la même fonction, quant à celui d’Allouis il est cédé à TDF.

En 1951, une grande partie du domaine de Thénioux est vendue, seuls 27 hectares de bois et de prés, le château et ses dépendances restent propriété des PTT.


Mais revenons à l’année 1942, l'Etat Français procède à une profonde réforme de ses services administratifs. Pour la première fois, le Télégraphe, le Téléphone et les Liaisons Radioélectriques sont réunis au sein de la Direction des Télécommunications.


Des études sont rapidement menées afin de choisir des lieux répondant à des critères bien précis :


- Tout d'abord pour la sécurité, ils doivent être éloignés des limites territoriales de la zone libre ainsi que de la mer, considérées zones à risques.


- La zone doit être dans le Sud car les territoires de l'Union Française se trouvent plus généralement en direction de l'Afrique, ainsi les liaisons radio dans cette direction pourront économiser un parcours terrestre de près de 750 km par rapport à la région parisienne occupée. 


- Il faut disposer de vastes surfaces planes, hors des lieux industriels cause de parasites, et disposant d'un sous-sol humide pour une parfaite  "terre".


- Les trois centres doivent se situer hors des lieux à forte densité de population afin de pouvoir créer un réseau de câbles souterrains indépendant du réseau général, le plus direct possible, permettant d'assurer une bonne qualité des liaisons entre stations.


- L'énergie électrique des Pyrénées est proche et suffisante pour alimenter les émetteurs.


La région de Toulouse est donc retenue car la proximité de cette capitale régionale influe favorablement sur les conditions d'existence du personnel appelé à exploiter ces stations.


Trois sites sont sélectionnés, les terrains sont achetés dès 1942, un grand projet voit ainsi le jour rapidement car le C.C.T.I., demande à l'Administration des P.T.T. d'élargir ses premières prévisions, de manière à faire "du Groupe de Toulouse, la tête d'un réseau radioélectrique gouvernemental mis au service de tous les départements ministériels". Ainsi les moyens financiers ne vont pas manquer.

L’achat des terrains constitue une énigme, tout au moins en ce qui concerne ceux situés sur la commune de Fontenilles. En effet, la matrice cadastrale des propriétés non bâties (1913-1958, cotée 1 G 15, folio 32 ) nous informe que Monsieur François Taillade « colon à Tiflet au Maroc » acquiert en 1939 les parcelles D202 à D233 plus D250 et D289p. En 1944, il vend à Monsieur Jean Barrère domicilié 45 rue des rosiers à Toulouse, les parcelles D216p, D218, D219, D220, D220, D222, et D223. La parcelle D216p est de loin la plus grande avec plus de 24 hectares. L’Etat par le secrétariat d’Etat aux Communications, achète à Monsieur Barrère  ces mêmes parcelles en 1946. Or il n’est pas concevable d’imaginer la construction, par l’Etat, de tels bâtiments dès 1942, sur des terrains ne lui appartenant pas !… N’y aurait-il pas eu dissimulation de ces constructions afin de poursuivre ce grand projet national de liaisons avec nos colonies durant l’occupation ?. 

Le secret est bien gardé car aucune information concernant l’existence de l’ensemble des constructions ne figure sur la matrice cadastrale des propriétés bâties (1911-1958 cotée 1 G 14). La commune de Fontenilles s’en souciera tardivement, alors elle se décidera à réclamer les impôts locaux aux habitants du centre !.


En 1942, Le Ministère des Finances accorde tous les crédits nécessaires à la construction rapide du groupe qui doit être prêt à se substituer aux centres de la "zone occupée". Les sites de Fontenilles (Saint-Lys-radio), de Muret et du Vernet  vont rapidement se développer.


 Le 18 novembre 1942, l'invasion allemande de la zone sud n'arrête pas ce projet, car déjà on songe à l'après-guerre. Les nouvelles d'Afrique, de Russie, le débarquement en Italie, laissent présager la défaite allemande et la possible destruction de tous nos centres radioélectriques occupés de la région parisienne. Les responsables du projet sont conscients qu'il est urgent et important que  l'ensemble du Groupe de Toulouse devienne opérationnel très rapidement. 


Les travaux de construction sont menés avec une grande énergie et discrétion malgré les difficultés du moment et les spécificités des bâtiments. Les Allemands ne connaîtrons jamais l'usage réservé à ces différents bâtiments, leur manque de vigilance dans ce domaine préservera ceux-ci de toute destruction en 1944.


Les émetteurs « Thénioux » ayant été protégés durant le conflit, à la fin des hostilités, en avril 1945, en application d’une note datée du 30 janvier, ils reçoivent les affectations suivantes :

- Lyon la Doua et Papeete vont recevoir respectivement les « Thénioux V et VI » qui deviennent les « Thénioux IV et XV » après réparations et ajouts.
- Alger et Lyon ont reçu « Thénioux III et XIV ».

- Fort de France et Bamako vont recevoir  les « Thénioux VIII et IX ».
- Lyon la Doua dont les « Thénioux V et VI » ont été détériorés par les Allemands va recevoir les meubles de puissance et de commande des « Thénioux I et XV » pour permettre le rétablisse-ment des premiers.

 - Enfin, Le Vernet doit avoir reçu les « Thénioux X, XI, XII, et XIII ».


Suite à une visite effectuée à la SFR le 20 février 1946, Monsieur Bergeron ingénieur, annonce dans son compte-rendu la mise en fabrication d’un nouveau type d’émetteurs, le « SFR 10 kW » qui va devenir le type « Colonies », et qui présente d’importantes améliorations dans certains éléments mécaniques.


Mais le développement complet de cet ensemble de radio communications n'aboutit pas car dès 1945 ; l'Administration privilégie la remise en état des centres d'émission et de réception de la région parisienne (Pontoise, Noiseau, Rambouillet), endommagés lors du départ des troupes allemandes mais réparés rapidement. De plus le centre du Vernet reste toujours  commandé depuis le B.C.R. de Paris. En 1946, le centre de Saint-Lys tarde à entrer en phase d'exploitation active, faute surtout de logements en quantité suffisante pour l'hébergement du personnel. Les locaux prévus pour le B.C.R. Muret deviennent sans objet.


Le service des câbles sous-marins se réorganise également, il fait poser de nouveaux câbles plus performants à destination de l'Afrique, pour cela il arme cinq navires câbliers : le François-Arago, l'Emile Baudot, le D'Arsonval, l'Alsace et le Pierre-Picard. En 1952 le réseau français sera alors revenu à son niveau de 1939. 


A la libération en 1944, la situation des centres radio maritimes est catastrophique, les Allemands les ont tous détruits lors de leur retraite. Le pays ne dispose d’aucune station radio maritime en ondes courtes permettant de communiquer avec les navires sur les mers lointaines. 

Alors germe l’idée d’utiliser ces installations vacantes pour ce service, à l’exception de Muret. Celles situées à Fontenilles vont servir à la réception, de plus un service d’exploitation traitera l’acheminement terrestre des messages ; ainsi naîtra Saint-Lys radio , du nom de la commune chef-lieu de canton proche, qui dispose d’un bureau de poste capable de centraliser les lettres radiomaritimes et lieu d’implantation de la cité destinée au personnel. Le centre d’émission se situera au Vernet, les liaisons entre les deux centres s’effectueront par câbles souterrains et par un faisceau hertzien de secours situé sur les châteaux d’eau.


Après des études de propagation, l’installation des antennes et la venue des équipements indispensables, la mise en service de l’ensemble a lieu en septembre 1948. C’est un succès, qui est développé dans le livre de Monsieur Ambiaud.


Les articles rédigés en 1946 par messieurs C Cardot et M. Bergeron, ingénieurs au Service de la T.S.F, chargés de la surveillance des travaux des trois centres du Groupe de Toulouse, de même que les premiers "Bulletins du Service de la T.S.F.", nous apportent des témoignages uniques et essentiels, ils fournissent un descriptif complet et détaillé de l’équipement de ce projet méconnu, de son évolution et des débuts de la mise en service du centre du Vernet. Ils sont repris dans l'étude suivante qui concerne les trois centres.

LE GROUPE DE TOULOUSE
Saint-Lys radio
Centre récepteur
Le B.C.R. Muret
Centre d’exploitation
Le Vernet radio
Centre de transmission
Le centre récepteur de Saint-Lys 
en 1946

Il se situe sur un plateau très découvert, aux confins du Gers et de la Haute-Garonne, à 25 km environ de Toulouse et à deux kilomètres environ du chef-lieu de canton de Saint-Lys, mais en fait sur les terres du village de Fontenilles. Saint-Lys n’est desservi que par un chemin de fer à voie métrique, depuis la gare Roguet à Toulouse. 


L'emplacement est choisi parce qu'il est situé loin de toute ligne de transport de force, exempt de tout parasite industriel et éloigné de toute zone sensible.


En 1946, les travaux de bâtiments sont à peu près terminés mais les installations techniques restent encore inachevées et le centre n'est pas en exploitation. La mise en service est envisagée pour un proche avenir, elle devrait permettre de décongestionner le Centre récepteur de Noiseau alors surchargé.


Le centre comprend un bâtiment récepteur, des services annexes et des logements pour le personnel. L'Administration vient d’acheter 24 hectares (sur la commune de Fontenilles), mais grâce à des accords passés avec les propriétaires, la superficie effectivement utilisable pour le montage d'aériens pourrait être dix fois plus grande dans l’avenir.

LES AERIENS


Les aériens de réception comportent une première tranche de cinq unifilaires et dix losanges sur poteaux de bois de 25 mètres, bientôt portés à quatorze, orientés vers les principaux correspondants à desservir. Les losanges sont équipés de feeders souterrains, l'ensemble des aériens aboutit dans le bâtiment à une grille de brassage.


Cette disposition ne présente pas les mêmes inconvénients qu'à l'émission grâce à la possibilité d'utiliser comme feeders des câbles coaxiaux de petit diamètre dont l'affaiblissement reste très faible.


Une même direction est desservie en général par plusieurs losanges, ceci pour permettre la réception en "Diversity", qui tend alors à se généraliser de plus en plus.


Les losanges sont raccordés aux feeders par l'intermédiaire de boîtes de couplage bouclées sur des résistances terminales égales à leur impédance caractéristique.
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Plan du centre d’exploitation de Saint-Lys

avec emplacement des antennes
. Mars 1943





Emplacement des antennes prévu dès 1943
Les principaux correspondants desservis sont les suivants : Tokyo, Moscou, Saigon, Hanoi, Beyrouth, Djibouti, Tananarive, Alger, Bamako, Dakar, Fort-de-France, Saint-Pierre et Miquelon., Bizerte, Diégo-Suarez, Rabat, Amérique Centrale. 
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LE BATIMENT RECEPTEUR

Le bâtiment récepteur, d'une grande superficie (1.050 m²), est construit sans aucune pièce de métal. Les piliers sont en béton non armé et les charpentes entièrement en bois. Toute la partie centrale est occupée par la salle de réception, qui doit être suffisamment grande pour loger une centaine de récepteurs de trafic du type le plus répandu à cette époque.


Le reste du bâtiment comprend divers bureaux pour le personnel de direction, une salle des machines, un petit atelier, une salle spéciale pour les écoutes, une salle pour les télétypes et divers locaux annexes. Dans une partie en étage se trouvent, le bureau du chef de centre, le bureau d'ordre et d'autres services annexes.


On prévoit en outre, l'installation d'un centre de mesures dans une partie de la grande salle.

En mars 1946, le centre n'est pas encore entré dans sa période d'exploitation active. L'équipement du centre se réduit alors à quelques récepteurs utilisés pour des écoutes expérimentales : TRC 1/16 et RU 93 de la S.F.R.

L'équipement définitif devrait comprendre des récepteurs de grand trafic comme le TRC 1/20 de la S.F.R. et le RT.1 de L.M.T., ainsi que des récepteurs d'une technique plus moderne.

[image: image20.jpg]CENTRE RADIOMARITIME DE SAINT-LYS : 1945 - Batiment d’exploitation en construction.




1945   Le bâtiment est achevé, manque les antennes

Les câbles d’antennes pénètrent dans le bâtiment par le sous-sol et viennent se raccorder à un meuble de brassage permettant leur renvoi vers plusieurs grilles d'antennes situées dans la grande salle. Par le jeu de simples fiches que l'on enfonçe dans des trous convenablement choisis, chacune de ces grilles, permet d’effectuer toutes les commutations désirables entre un groupe d'aériens et un groupe de récepteurs.


La salle des récepteurs doit comporter en outre un tableau de commande et de contrôle des installations d'énergie du Centre, un panneau de télégraphie harmonique à grande vitesse pour le renvoi des écoutes au BCR, et divers appareils de contrôle des réceptions.

LES SERVICES ANNEXES

Ces services, distants du Centre de 500 mètres environ, comprennent un poste de transformation, l'installation hydraulique, l'atelier, deux magasins, le garage et un dépôt d'hydrocarbures.


Le poste de transformation reçoit l'énergie électrique par deux câbles souterrains raccordés chacun à une ligne différente du réseau de la Société Pyrénéenne d'Energie Electrique, sous la tension de 13.000 volts. Il comprend quatre transformateurs dans l'air, d'une puissance totale de 180 kW et alimente, sous la tension normalisée 115/200 volts, le bâtiment des récepteurs, les services annexes et les pavillons d'habitation. Toute la distribution est réalisée en câbles souterrains.


Les récepteurs sont alimentés par un transformateur et des câbles entièrement distincts de ceux qui servent à toutes les autres utilisations, précaution qui garantit la parfaite stabilité de leur fonctionnement.


Tous les disjoncteurs du poste sont du type pneumatique et peuvent être télécommandés à partir du tableau situé dans la salle des récepteurs, ainsi du reste que tous les sectionneurs et contacteurs.


Un groupe Diesel-Alternateur de 75 kVA, à démarrage automatique, assure l'alimentation du Centre en cas de défaillance du secteur. Au cas où ce groupe lui-même ne peut fonctionner, un deuxième groupe plus petit, à démarrage également automatique, suffit à l'alimentation des récepteurs seuls.


Les installations hydrauliques comprennent un château d'eau de 60 m3 de capacité et de 25 mètres de hauteur, alimentant le bâtiment des récepteurs et les pavillons d'habitation

LES PAVILLONS D'HABITATION

Etant donné l'isolement du Centre, il a été nécessaire de construire sur le terrain même de la station, une dizaine de logements pour le personnel de surveillance. Le reste du personnel est appelé à habiter le village de Saint-Lys, à 3 km environ. La rareté et l'inconfort des logements disponibles dans cette localité ont amené l'Administration à venir en aide à son personnel et à prendre une part active à l’œuvre de reconstruction en bâtissant un lotissement à proximité du village.


Ce lotissement, doit être construit près de la gare du chemin de fer départemental et comporter 24 pavillons. Les adductions d'eau et l’installation de l'électricité devant en assurer le confort sont à l'étude. 

Un certain retard dans la construction allait bientôt faire basculer le centre vers une toute autre activité.
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1948- Les logements des opérateurs pour St-Lys radio
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L’un des premiers contacts de Saint-Lys radio
Le B.C.R. de Muret en 1946

Il est destiné à être l'organe de liaison indispensable entre le réseau télégraphique général et les stations du Vernet et de Saint-Lys. A cet effet, il est relié par fils aux bornes des circuits de manipulation des émetteurs du Vernet et aux bornes de sortie des récepteurs de Saint-Lys. L'exploitation doit se faire de la façon suivante : tout télégramme portant l'adresse d'un correspondant desservi par le groupe radioélectrique du Midi sera acheminé vers le B.C.R. de Muret par le réseau télégraphique normal ; là il sera déchiffré puis retransmis par l'un des émetteurs dont le B.C.R. a la commande. Inversement tous les signaux radiotélégraphiques reçus par le Centre récepteur de Saint-Lys seront renvoyés sur le B.C.R. ; là, on les déchiffrera et on procèdera à la rédaction des télégrammes, qui seront ensuite acheminés par les voies télégraphiques normales.


Construits en bordure de la voie ferrée Toulouse-Bayonne, les bâtiments du BCR comprennent une salle d'exploitation, des locaux pour les installations techniques, des locaux pour les services administratifs, un poste de transformation et des habitations pour le personnel. Tous ces bâtiments sont terminés en 1946, mais le Centre n'est pas encore en exploitation et les émetteurs du Vernet sont provisoirement manipulés à partir du BCR de Paris.

La salle d'exploitation doit être la partie active du BCR. Elle mesure 30 m de long sur 16 m de large. On devrait y trouver bientôt : 


1°- Des tables de trafic comportant 32 positions de réception et 24 positions mixtes, c'est-à-dire pouvant servir aussi bien à l'émission qu'à la réception.


2°- Un central télégraphique assurant les liaisons avec le réseau télégraphique général et comportant 14 positions de téléimprimeurs.


3°- Des panneaux de télégraphie harmonique pour l'échange du trafic avec le centre émetteur, le centre récepteur et les principaux centraux télégraphiques du territoire.


4°- Le panneau de commande et de contrôle des installations d'énergie.


Les positions de réception doivent comprendre un ondulateur, une machine à écrire pour la rédaction du télégramme et un jack pour l'écoute éventuelle au casque. L'écoute auditive sera en effet pratiquée quand les signaux seront trop brouillés pour que l'ondulateur puisse suivre la manipulation correctement.


Les positions mixtes doivent recevoir le même équipement que les précédentes lorsqu'on les utilisera à la réception. Pour les utiliser à l'émission on pourra en outre les équiper d'une perforatrice de bandes et d'un transmetteur automatique.


De plus, étant donné les quantités importantes de bandes de papier mises en oeuvre, chaque position doit comporter des enrouleurs automatiques ou tire-bandes, nécessaires à leur manutention.


Du fait de la présence dans la salle d'un grand nombre d'appareils bruyants, les conditions de travail du personnel d'un BCR (Bureau Central Radio) sont en général assez pénibles. De plus un niveau de bruit élevé représente une gêne sérieuse pour les écoutes auditives. Pour remédier à ces inconvénients, l'insonorisation de la salle est prévue. Les fenêtres sont munies de doubles châssis vitrés, les châssis intérieurs présentent une certaine inclinaison par rapport à la verticale. Les carreaux sont montés sur garnitures de caoutchouc mousse. Les murs et le plafond dont la vaste surface lisse joue un rôle particulièrement important, doivent être revêtus de matériaux absorbants. Le sol est couvert d'un tapis de caoutchouc.

Les installations techniques nécessaires au fonctionnement du Centre sont groupées dans un bâtiment accolé à la salle d'exploitation, dit "bâtiment usine". On y trouve un tableau de distribution d'énergie, les groupes électrogènes de secours, l'atelier et le magasin.


Le poste de transformation est alimenté par une ligne aérienne à 13.000 volts. Il comprend trois transformateurs d'une puissance totale de 120 kW. La distribution d'énergie est entièrement réalisée en câbles souterrains, sous la tension normalisée 115/200 volts. Tous les organes de coupure de l'installation sont télé-signalés sur le tableau de la salle d'exploitation et télécommandés à partir de ce tableau.


Deux groupes Diesel-alternateurs de secours, à démarrage automatique, sont installés dans le bâtiment usine. La distribution basse tension est aménagée de telle sorte qu'après le démarrage des groupes faisant suite à une panne de secteur, les utilisations importantes, choisies à la demande, se ré enclenchent automatiquement.
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Ensemble des constructions pour le B.C.R.  Muret

L'adduction d'eau doit comprendre deux puits, une station de pompage dans le sous-sol et un réservoir enterré.


Malgré l'importance relative de la sous-préfecture de Muret, ce Centre n'a pas échappé, lui non plus, à la nécessité de loger une fraction de son personnel. A cet effet, on vient d’édifier sur le terrain même du Centre, une douzaine de pavillons simples ou jumelés, plus un pavillon pour célibataires comprenant une dizaine de chambres.


De plus pour satisfaire aux besoins des services sociaux de l'Administration, on a prévu l'aménagement d'une infirmerie, d'une salle de gymnastique, d'une salle de réunion et d'un tennis.

 
En mars 1946, le BCR est presque terminé, mais il n’est pas encore en service, les émetteurs du Vernet restent toujours à la disposition du BCR de Paris. Cela devient un problème majeur, l'esprit centralisateur de la direction parisienne et la réorganisation des services nationaux avec la création, en 1947, de la Direction des Services Radioélectriques (D.S.R)  ne vont pas permettre l'ouverture du B.C.R. de Muret dont la fonction initiale prévue par le gouvernement de Vichy consiste à assurer le trafic gouvernemental avec les colonies.


Les bâtiments de Muret sont vendus aux Services Pénitenciers qui, plus tard, les céderont aux Services Fiscaux qui les transformèrent en l'actuel Centre des Impôts de Muret.


Par ailleurs, un autre Bureau Central Radio est construit à Toulouse, destiné lui au trafic commercial P.T.T., sa reconversion au sein des services des Télécommunications sera beaucoup plus aisée.
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Muret : les logements en construction
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1944- Le bâtiment principal du B.C.R.
Le centre émetteur du Vernet
de sa création à juillet 1948

Ce centre se trouve dans la vallée de l'Ariège, près de la voie ferrée de Foix à Toulouse, à une vingtaine de kilomètres au sud de cette ville.


Les travaux commencent en 1942 et se poursuivent avec ténacité malgré des difficultés d'approvisionnement sans cesse grandissantes. Au moment de la libération, le gros oeuvre des principaux bâtiments est terminé : le matériel technique est en grande partie stocké en divers points du territoire, mais il est nécessaire de surseoir à son installation pour ne pas attirer l'attention de l'occupant sur la destination réelle des bâtiments.

[image: image26.jpg]B
¥

e
Pl AT

g o

. o } s T Py 0 A P i ;’.;‘."‘?‘f'
S i " A ; 3 . . N,
X * < e 7 AR
T S e PO B G
‘< ‘I .' )

’z"

CENTRE EMETTEUR DU VERNET : 19431945 -

Bétiment “E1” en construction.

o
*
o Sy,
~
-
.
-
x





Le premier bâtiment E1 en fin de construction
Malgré de nouvelles difficultés dont la plus grave est, sans nul doute, la pénurie des moyens de transport, l'installation du matériel se poursuit rapidement dans les bâtiments en cours d'achèvement. Partout où le matériel définitif ne peut être approvisionné à temps, il est remplacé par du matériel provisoire, ceci permet la mise en service des deux premiers émetteurs le 5 octobre 1945. Ils sont situés dans le premier bâtiment d'émission du centre du Vernet et sont commandés directement par le Bureau Central Radio réinstallé à Paris.
ORGANISATION GENERALE 

A sa création, le Centre émetteur du Vernet occupe une superficie de 105 hectares, mais l'achat d'une cinquantaine d'hectares supplémentaires est indispensable pour la réalisation du projet définitif. Ce projet constitue certainement le plus gros effort entrepris en France pour l'organisation rationnelle d'une station d'émission à ondes courtes, desservant de nombreuses directions avec un trafic important. Il s'inspire essentiellement des considérations suivantes : 


1°- L'aérien à utiliser de préférence dans une telle station est le losange horizontal, dont l'emploi s'est généralisé en Amérique. Doué de propriétés directives sensiblement équivalentes à celles des réseaux verticaux, il présente l'avantage de fonctionner avec un rendement satisfaisant dans une gamme de fréquence très étendue. Il est ainsi possible de n'avoir qu'un seul aérien pour les diverses ondes desservant un même correspondant aux différentes heures de la journée. Il est également possible de modifier les fréquences attribuées à une liaison déterminée, sans avoir à retoucher à l'aérien, ce qui constitue un avantage appréciable à une époque où les fréquences disponibles sont rares et leur répartition constamment sujette à révision.


2°- Grâce aux propriétés des losanges, il devient possible de desservir tous les correspondants avec un nombre relativement faible d'aériens (antennes), pratiquement une douzaine. Par contre, l'encombrement horizontal de ces aériens est assez considérable ; il convient de les grouper de manière à utiliser au mieux la place disponible tout en réduisant le plus possible la longueur des câbles d'alimentation ou feeders. Cette condition est satisfaite si l'on place les losanges en couronne autour des émetteurs.


3°- Entre la couronne de losanges et le bâtiment d'émission il reste forcément une certaine place disponible. Cette place est utilisée au mieux, en montant des aériens omnidirectionnels genre carré Gouriaud, d'un faible encombrement. Ces aériens présentent l'inconvénient d'être accordés, mais ils peuvent être utilisés avec succès pour établir rapidement une liaison avec un correspondant peu éloigné quand aucun losange convenablement orienté n'est disponible.


4°- Le nombre d'émetteurs desservant une même couronne de losanges ne peut guère dépasser dix. Pour l'augmenter, il faut monter une nouvelle couronne. Cette couronne peut être constituée et construite autour de la première, mais, il est plus rationnel, pour éviter des longueurs de cables excessives, de la placer complètement en dehors et de construire un deuxième bâtiment d'émission en son centre.


5°- Le centre émetteur à gros trafic se présente donc sous la forme d'un ensemble de bâtiments d'émission entouré chacun d'une couronne d'aériens. Pour le compléter, il reste à situer les installations assurant l'alimentation en énergie et en cas de refroidissement, le répartiteur qui permet d'aiguiller le trafic vers les différents bâtiments et tous les services auxiliaires nécessaires à la vie du centre. Il parait tout naturel de grouper tous ces organes au centre de l'ensemble.
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Ensemble des constructions du Vernet radio
L’EVOLUTION jusque en 1948


Le Centre du Vernet est entièrement construit sur ces principes. Il comprend, au lieu des trois prévus, deux  bâtiments d'émission répartis régulièrement autour du groupe central de bâtiments dits "Services Annexes", où se trouve concentré tout ce qui dans l'activité du centre ne met pas en jeu la haute fréquence.


L'ensemble de ces bâtiments couvre une superficie de 6.000 m² et a nécessité la construction de 3.200 mètres de routes.


Le bâtiment d'émission en service dit "Bâtiment Sacy», du nom de la ferme qui se trouvait à proximité, dispose d’une superficie de 2.080 m², plus tard on l’appellera E1. Il comprend une salle de commande centrale, deux salles d'émission, deux postes de transformation, deux salles de redresseurs, plus des locaux annexes. Tout est de plain-pied, ce qui facilite la surveillance des installations.


Ce bâtiment est prévu pour abriter en définitive une dizaine d'émetteurs, six sont en service, dont quatre émetteurs S.F.R.20 kW de type "Thénioux" et deux émetteurs LMT 20 kW. De plus, deux émetteurs S.F.R. type "Colonies" sont en cours d'installation. Ces émetteurs sont munis de leurs alimentations, à raison de trois jeux pour deux émetteurs. L'ensemble étant alimenté par le secteur alternatif, sous la tension normalisée de 200 volts. 


Le 5 octobre 1945 les deux premiers émetteurs sont entrés en fonction. Le 8 novembre les quatrième et cinquième émetteurs, puis le 10 décembre le sixième émetteur, sont mis en exploitation. Le troisième émetteur entre en fonction en février 1946, les septième et huitième émetteurs en juillet de la même année. Ce matériel fait partie de commandes antérieures, destinées spécialement à la station de THENIOUX (Cher) dont l'aménagement a été abandonné en raison de sa situation géographique trop exposée avant guerre.


Au Vernet, le montage des émetteurs Thenioux commence dès que l'aménagement du bâtiment est jugé suffisamment avancé pour permettre leur installation (décembre 1944 pour la S.F.R., mai 1945 pour L.M.T)


Les travaux sont menés avec le maximum de rapidité. Une équipe de radioélectriciens des P.T.T. venant de Croix d'Hins est même mise à la disposition de la S.F.R. à partir du 1er avril 1945 afin de les accélérer.


La mise en service des deux émetteurs 10 kW "Colonies" dont le montage en usines ne commence qu'après la libération, intervient beaucoup plus tard. En janvier 1947 un émetteur de 1 kW L.M.T. est mis en service, complété en avril 1948 par un ampli de 10 kW, monté à la station avec du matériel récupéré de Croix d'Hins (émetteur 9)

DESCRIPTION DES EMETTEURS 

* Emetteur S.F.R. type "Thénioux"

Il se compose de deux caissons principaux juxtaposés renfermant, le premier les petits étages, le second l'étage de puissance.


Ce poste comporte trois ondes préréglées, avec des maîtres-oscillateurs distincts stabilisés par des quartz enfermés dans une enceinte thermostatée. Tous les étages suivants, comprenant deux doubleurs, trois amplificateurs et  l'étage de puissance, sont communs aux trois ondes.


Le changement d'onde se fait par commutation manuelle agissant sur les condensateurs d'accord, qui sont munis de positionneurs et sur les selfs des circuits oscillants, qui sont montées dans des barillets tournants pour permettre leur substitution. Toutefois, sur l'étage de puissance, il est fait usage d'une self unique dont une partie plus ou moins grande se trouve court-circuitée par un shunt mobile que commande un levier extérieur.


Tous les petits étages sont munis de pentodes en montage simple ou symétrique.


L'étage de puissance est constitué par deux triodes E.1856 B montées en symétrique, refroidies par eau et munies de condensateurs de neutrodynes.


Le couplage au feeder est réalisé par prises directes sur la self du circuit de puissance. Ces prises sont commutées par la commande de changement d'onde.


La puissance fournie au feeder est de 20 à 25 kW selon les longueurs d'onde, celles-ci peuvent être choisies dans la gamme 13-45 m pour un des émetteurs et dans la gamme 19-60 m pour les trois autres.


La tension anodique de l'étage de puissance est fournie par des redresseurs à vapeur de mercure. Ces derniers sont munis de grilles de contrôle qui bloquent le fonctionnement en cas de surintensité, de régulateurs d'induction qui permettent de faire varier la tension appliquée entre 7.000 et 13.000 volts et d'un dispositif de ré application automatique de la tension.


Les tensions anodiques des petits étages sont fournies par des valves à cathodes chaudes, les chauffages et polarisations par des redresseurs secs.


Les meubles accessoires de l'émetteur comprennent, outre les sources et leur commutation, un pupitre de commande et un châssis de contacteurs permettant la commande du poste depuis le pupitre.


La possibilité de moduler l'onde porteuse par adjonction d'un meuble supplémentaire est prévue. Cette précaution répond à l'orientation de la technique radiotélégraphique, qui tend à réaliser des liaisons au moyen de téléimprimeurs utilisant des émissions modulées par plusieurs fréquences distinctes.


* Emetteur 20 KW. L.M.T.

L'émetteur "Le Matériel Téléphonique" 20 kW, ondes courtes, comprend également deux caissons principaux dont le premier dit "caisson des petits étages" n'est autre que l'émetteur 1 kW à six ondes, fabriqué couramment par L.M.T.


Dans le cas présent, trois seulement de ces ondes sont utilisées, car le meuble de puissance qui est contenu dans le deuxième caisson ne permet l'émission que sur trois fréquences préréglées. La gamme couverte est 13-45 m pour l'un des émetteurs et 19-60 m pour l'autre.


La chaîne d'amplification comprend le maître-oscillateur stabilisé par quartz, un étage séparateur, deux amplificateurs, doubleurs ou quadrupleurs, un amplificateur 1 kW et un étage de puissance. 


Les maîtres-oscillateurs et les séparateurs qui utilisent du reste la même lampe, une double triode, sont distincts pour les trois ondes. Tous les autres étages sont communs à toutes les fréquences.


Les petits étages ne comportent pas de condensateurs variables mais des jeux de selfs à variation continue ajustés une fois pour toutes sur les fréquences désirées. Le changement d'onde est opéré par des contacteurs haute-fréquence qui effectuent la substitution des selfs. Sur l'étage de puissance, le changement d'onde est effectué manuellement comme sur les Thénioux. Tous les petits étages sont munis de pentodes, en montage simple ou associées en parallèle ; l'étage de puissance seul est à montage symétrique ; il comprend deux triodes 3081 A, refroidies par eau et munies de neutrodynes.


Le feeder de départ est couplé magnétiquement au circuit oscillant de l'étage de puissance et le degré de couplage peut être modifié d'une manière continue à l'aide d'une commande extérieure.


La puissance fournie au feeder est la même que pour l'émetteur
La tension anodique de l'étage de puissance est fournie par des redresseurs à cathode chaude, très peu encombrants.


Toutes les autres tensions continues nécessaires au fonctionnement de l'émetteur sont fournies par des redresseurs secs. Le chauffage des filaments est effectué en alternatif brut. Un régulateur d'induction commandé automatiquement assure la régulation de toutes les tensions, à l'exception de la tension anodique de l'étage de puissance.


L'émetteur est complété par un pupitre de commande et une armoire de contacteurs.


* Emetteur S.F.R. type "Colonies"

D'une conception analogue à celle des Thénioux, cet émetteur s'en distingue par quelques nouveautés intéressantes. Il comprend cinq ondes préréglées ; la commutation, au lieu de se faire par commande manuelle, est entièrement réalisée par des moteurs électriques. La chaîne d'amplification utilise des pentodes modernes sans culot. L'étage de puissance est équipé de triodes E 1651 O.C. fournissant au feeder une puissance de 10 kW. Le circuit oscillant utilise une self à variation continue et alimente le feeder de départ par l'intermédiaire d'un couplage électrostatique qui peut varier d'une façon continue.
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CENTRE EMETTEUR DU VERNET: Batiment “E1” salle “Est” dans les années 50. Emetteur S.F.R. type “Colonies” de 10 kw
de puissance a refroidissement par eau. Il est équipé de 5 fréquences préréglées a commutation entiérement réalisée par des moteurs
électriques. Utilisé en 1948 pour les liaisons radiomaritimes sur les fréquences 16425 khz - 16424 khz - 17230 khz - 8428 khz.





Emetteur S.F.R. type « Colonies »  de 10 kw
LES LIAISONS ASSUREES

Les six premiers émetteurs du centre reçoivent les affectations suivantes :


Emetteur 1 :      trafic européen sur antennes omnidirectionnelles, 
  
Indicatifs TQE.9 - TQJ.4 - TQQ.4


Emetteur 2 : à la disposition de l'A.F.P. Trafic sur antennes omnidirectionnelles 

Indicatifs FYV - FVY.2 - TQZ.


Emetteur 3 :      trafic avec Saigon sur losange - 
  
Indicatifs FYU - FYI - FYT.2


Emetteur 4 :      trafic avec Sofia sur losange Djibouti,
  
Indicatifs TQX.2 - TQD.9 - TQZ.2


Emetteur 5 :      trafic avec Tananarive sur losange 
  
Indicatifs TQD.6 - TQH.8 - TQB.5


Emetteur 6 : trafic avec Dakar et Bamako sur les losanges correspondants 


Indicatifs FYQ - FYQ.2 - TQO.3.



Ces affectations varieront après la mise en service du centre, il convient toutefois de noter les quelques modifications suivantes :


- sur l'émetteur de l'A.F.P., la fréquence TQZ 5.050 kHz inutilisée est remplacée par TMD 12.855 kHz en janvier 1947 ; de plus, en mai et juin 1947, un dispositif de commutation est installé pour permettre des émissions sur losange vers l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud.


- la fréquence TQD.9 10.635 kHz est remplacée en septembre 1946, sur l'émetteur 4 par FYB.S 10.590 kHz cette dernière étant utilisée sur un doublet construit spécialement à cet effet et orienté vers l'Europe Centrale. En mai 1947, cet émetteur est affecté au trafic avec Fort de France avec comme indicatifs TQR.6 - TQF.9 - TQM.3.


Les trois derniers émetteurs montés au Vernet n'ont pas encore leur affectation définitive en 1948. Les deux émetteurs "Colonies" doivent être prochainement affectés au trafic radio maritime ainsi que l'émetteur 6.

DESCRIPTION DES AERIENS

Les aériens d'émission du bâtiment "Sacy" comprennent treize losanges et six carrés Gouriaud. Tous les supports, du même type, sont formés de deux poteaux de bois de 14 mètres, chacun se chevauchant sur une longueur de trois mètres et boulonnés ensemble de façon à constituer un poteau de 25 mètres.


Chaque poteau est maintenu par six haubans, dont trois viennent se fixer à mi-hauteur et trois au sommet. La base du poteau porte sur un massif de béton par l'intermédiaire d'une rotule métallique.


Les losanges ont un grand axe de 216 mètres et un petit axe de 78 mètres. Ils sont supportés par quatre poteaux et orientés de manière à desservir les correspondants suivants : Tokyo, Saigon, Hanoi, Djibouti, Diégo-Suarez, Brazzaville, Alger, Bamako, Dakar, Amérique du Sud, Cayenne, St Pierre-et-Miquelon.


Le losange orienté vers Alger est double et constitué par deux losanges identiques opposés par un des sommets du petit axe et attachés en parallèle. Cette disposition améliore sensiblement la directivité dans le plan horizontal pour les fréquences relativement basses. L'inpédance d'entrée de chaque losange étant de 600 ohms, il en résulte pour l'ensemble une impédance de 300 ohms. Pour ramener cette impédance à la valeur normalisée de 600 ohms, une ligne exponantielle a été montée qui réalise l'adaptation à toute fréquence.


Les antennes omnidirectionnelles supportées également par quatre poteaux sont formées de carrés horizontaux dont le côté est égal à la moitié de la longueur d'onde à émettre. L'aérien peut comprendre un seul carré ou deux superposés. L'emploi de deux carrés améliore la directivité dans le plan vertical.


Les connexions sont réalisées de telle sorte que les côtés opposés sont alimentés en phase.


L'adaptation au feeder est réalisée par ligne quart d'onde.


Le diagramme de rayonnement dans le plan horizontal est pratiquement un cercle, les valeurs extrêmes du champ ne différant pas entre elles de plus de 10%.


Tous les aériens sont alimentés par des feeders aériens bifilaires, d'impédance caractéristique 600 ohms. Ces feeders ont un affaiblissement plus grand et rayonnent davantage d'énergie que les feeders coaxiaux. Par contre, ils ont l'avantage de ne nécessiter aucun dispositif d'adaptation, ils sont peu coûteux, faciles à installer et se prêtent bien à des remaniements fréquents du réseau d'aériens.


Les six aériens omnidirectionnels sont reliés à deux émetteurs fixes à trois ondes. Les losanges peuvent, au contraire, être affectés à différents émetteurs par le jeu de deux commutateurs d'aériens.


L'un des commutateurs permet de relier un émetteur quelconque d'un groupe de quatre émetteurs à l'un quelconque des huit losanges affectés à ce groupe. L'autre permet de relier l'un quelconque de deux émetteurs à l'un quelconque des cinq losanges restants. Toutes ces commutations sont effectuées automatiquement à partir de pupitres spéciaux de commande.
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CENTRE EMETTEUR DU VERNET: 1968 - Vue sur le champ d’antennes ( losanges et carrés “Gouriaud”).
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Maquette du champ d’antennes
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L’entée du Vernet et ses bâtiments administratifs
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LA SALLE DE COMMANDE

La salle de commande centrale permet à un seul opérateur de contrôler simultanément le fonctionnement de toutes les installations du bâtiment. Elle comprend :


1°- Les tableaux de télécommande et de télé contrôle des installations d'énergie.


2°- Un meuble de commutation permettant le renvoi des manipulations en provenance du B.C.R. sur les différents émetteurs.


3°- Des panneaux de contrôle correspondant chacun à un émetteur, sur lesquels les principales manœuvres sont signalées par l'allumage de lampes spéciales.


4°- Des organes de contrôle des émissions tels qu'oscillographes cathodiques, ondulateurs etc... Ces organes permettent de prendre en surveillance un émetteur quelconque, à l'aide d'un jack spécial situé sur le panneau de contrôle et alimenté par la tension redressée fournie par un détecteur situé dans le caisson de l'émetteur lui-même.


5°- Des téléimprimeurs permettant l'échange de notes de service entre les agents du centre et le personnel du B.C.R. 
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Salle de commande
UN DEUXIEME BATIMENT D'EMISSION

La construction du deuxième bâtiment d'émission dit « Echutière » puis E2 débute à partir de juin 1945, elle est menée de front avec celle des Services Annexes. Le bâtiment est construit en trois phases successives. En 1948, le gros oeuvre, la charpente, la couverture et la menuiserie sont terminés. Seules restent à exécuter la vitrerie, les peintures, le dallage. Légèrement plus grand que « Sacy », il couvre une superficie de 2.380 m² et peut contenir une douzaine d'émetteurs du type « Thénioux ». 


Dans les années qui suivent, l'évolution de la technique radio va entraîner l'abandon des émetteurs à ondes multiples pour revenir à l'onde unique, préconisée alors, pour son exploitation beaucoup plus aisée. Mais ce nouveau matériel est de dimension beaucoup plus importante. 


On prévoit que le refroidissement, par air ou par eau distillée, sera généralisé et que les émetteurs deviendront du type à bande latérale unique.


Ce bâtiment est doté d'une couronne de losanges en tous points analogue à celle qui équipe « Sacy ».
L’ALIMENTATION EN ENERGIE

Un centre émetteur, devant assurer un service permanent, doit disposer d'installations d'énergie conçues de manière à éliminer toute possibilité de défaillance du secteur ; pour satisfaire à cette condition et pour se réserver des possibilités d'extension future, il devient nécessaire de disposer d'installations très largement dimensionnées par rapport au but immédiat à atteindre. C'est ce que doit réaliser le programme établi en 1942 par la Direction des Services Radioélectriques, programme qui comprend la construction de deux lignes haute tension d'amenée d'énergie ; l'édification d'un poste principal 60.000/5.500 volts sur le terrain des annexes et de deux postes de transformation secondaires 5.500/200 volts dans les ailes du bâtiment E1. 


Un marché est passé avec la société parisienne de l'Industrie pour la construction de deux lignes haute tension (novembre 1942), un deuxième avec la société lyonnaise d'Entreprises, pour la construction du poste 60.000 volts (novembre 1942), enfin deux autres avec la société Forclum pour les installations intérieures du bâtiment E1 (décembre 1942 et septembre 1943)


Deux autres marchés annexes sont en outre passés avec la S.P.I. pour la déviation des lignes haute et basse tension qui gêne  l'implantation des aériens.


Les travaux commencent en juin 1943 par la S.L.E. et en octobre 1943 pour la S.P.I., mais diverses circonstances viennent les retarder considérablement en particulier la destruction des usines de la S.L.E. lors du bombardement de Lyon le 26 mai 1944.


Au début de 1945, on constate que le poste de 60.000 volts ne pourra être terminé assez tôt pour permettre la mise en route des émetteurs vers le milieu de l'année comme cela est prévu. Alors, on demande à la société lyonnaise de réaliser dans les moindres délais, une mise sous tension provisoire d'une partie seulement du poste à l'aide du matériel dont elle dispose sur place et de certains appareils prélevés sur les installations de Croix d'Hins. Grâce à cette installation provisoire, le courant peut être distribué au bâtiment E1 à partir du 10 août 1945, alors que l'installation définitive ne sera terminée que fin mai 1946.


Le 10 août 1945 la première mise sous tension est réalisée par Monsieur Bétan de la SLE en présence de Messieurs Cardot, Bergeron, St Paul, Duport et Malric. A 17h00 à lieu l’enclenchement des sectionneurs 52 kV et du disjoncteur à air, à 17h30 l’enclenchement des autres sectionneurs et la mise sous tension du câble. Les essais étant positifs, le desenclenchement général est effectué à 18h00. 

Les essais et réglages sont poursuivis les jours suivants avec la mise sous tension permanente de 08h à 18h30. 

Des pannes de secteur, des baisses de tension occasionnées par la station d’Orlu ou par la STE de Lannemezan, perturbent fréquemment ces premiers mois de fonctionnement. En ce temps d’après-guerre l’alimentation électrique est difficile, le matériel est vieillissant, les pièces de rechange manquent, bien des installations méritent une restauration complète.


En ce qui concerne les installations du bâtiment E1, la situation est encore moins favorable car la société Forclum qui s'est heurtée à de très grosses difficultés d'approvisionnement, n'a commencé les travaux qu'en mars 1945. Aussi doit-on prendre la décision de renoncer à la presque totalité de l'installation et de connecter directement les émetteurs aux secondaires des transformateurs d'alimentation eux-mêmes reliés directement aux câbles d'alimentation sans l'interposition d'aucun dispositif de protection. Cette installation malgré les dangers qu'elle peut présenter, restera en service sans incident jusqu'à la mise en service de l'installation définitive en juillet 1947. 


Le poste de transformation peut être alimenté par deux lignes distinctes : une ligne de 52 kV, reliée au réseau de la Société Pyrénéenne et une ligne à 60 kV, reliée au réseau de la S.N.C.F. La ligne à 52 kV est prise en dérivation sur la grande artère qui relie Toulouse à la vallée d'Orlu,  la ligne d'alimentation normale. La tension de cette ligne n'est pas normalisée, il en résulte une complication sensible des installations du poste. La ligne de secours à 60 kV, est branchée sur une artère qui relie Toulouse à la Haute-Ariège. L'énergie fournie, aussi bien en 52 kV qu'en 60 kV, peut provenir soit des Pyrénées, soit du Massif Central. Il en résulte une grande sécurité d'alimentation.


La tension est abaissée à 5.500 volts par deux transformateurs C.E.M. de 1.200 kVA Chaque transformateur comporte deux groupes de bornes d'entrée qui permettent de l'utiliser aussi bien sur une alimentation que sur l'autre. Un seul transformateur peut être utilisé à la fois, le deuxième ne servant que de secours. Un commutateur à gradins, automatique, monté sur le secondaire, dans la cuve même du transformateur, assure la régulation en charge de la tension.


Le matériel de sectionnement est entièrement pneumatique, il comporte deux disjoncteurs C.E.M. à air comprimé qui commandent les entrées de poste et six sectionneurs Merlin-Gérin à commande pneumatique à distance.


Le caractère moderne de cette installation n'a alors en France d'équivalent que dans les plus récentes sous-stations de la S.N.C.F.


Sous la tension de 5.500 volts, le courant pénétre dans le poste intérieur et vient alimenter deux jeux de barres, sur lesquels sont branchés les départs vers les différents bâtiments émetteurs, ainsi que trois transformateurs de 150 kVA qui fournissent le courant sous 200 volts à l'ensemble des bâtiments annexes.


Les disjoncteurs de ce poste sont également du type pneumatique à commande à distance, mais les sectionneurs sont commandés manuellement, toutefois leur position est signalée électriquement.


Le poste intérieur renferme, en outre, une salle de décuvage des transformateurs principaux, munie d'un palan électrique de sept tonnes, les appareils de mesure enregistreurs contrôlant le fonctionnement des installations, les batteries de signalisation et le poste de production d'air comprimé. L'installation de batteries de condensateurs pour l'amélioration du cosinus est à l'étude.


L'équipement électrique du centre est ultérieurement complété par la réalisation des installations électriques des annexes, en septembre 1946, et par la construction puis la mise en service du poste 5.500/200 volts alimentant la cité, en février 1948. Toutefois la pose de câbles d'alimentation entre le poste de la cité et les pavillons d'habitation reste à réaliser.


Par ailleurs, des études sont en cours, en vue d'assurer l'alimentation des émetteurs du bâtiment E2 et de doter ce centre d'une source d'énergie de secours.

LES INSTALLATIONS HYDRAULIQUES

Les installations hydrauliques prévues au centre répondent à un triple but : 


1- Assurer la réfrigération des lampes d'émission


2- Assurer la distribution de l'eau potable à l'ensemble des bâtiments.


3- Assurer la protection contre l'incendie


Elles comprennent un château d'eau de 38 mètres de hauteur et de 125 m3 de capacité, avec sa station de pompage à la base, alimenté par deux puits séparés. Ce château d'eau est relié aux bâtiments émetteurs, ainsi qu'à la « cité des fonctionnaires ». Chaque bâtiment ou groupe important de bâtiments est entouré d'une ceinture anti-incendie constituée de conduites de 100 à 150 qui alimentent des prises d'eau, dont 32 bouches d'incendie réparties sur tout le territoire de la station. Des groupes spéciaux de surpression sont en outre prévus dans les bâtiments émetteurs mais étant donné leur éloignement, ces bâtiments disposent également de puits autonomes.


Les travaux font l'objet de quatre marchés passés avec les établissements Rateau et Houdry au cours de l'année 1943. Les installations sont terminées sensiblement avant les dates fixées pour la mise en service des différents bâtiments (réfrigération des émetteurs terminée le 1er juin 1945, mise en eau du château d'eau le 4 décembre 1945, adduction d'eau de la cité des fonctionnaires et du bâtiment E2, terminées en avril 1946)


En ce qui concerne la réfrigération des émetteurs, la pénurie de cuivre n'a pas permis de réaliser une installation à double circulation avec échangeurs et tuyauteries d'eau distillée en cuivre comme cela a été initialement envisagé. L'installation est donc mise en route avec une simple circulation d'eau brute, celle-ci étant prélevée dans les bassins extérieurs et revenant à ces mêmes bassins après avoir traversé les chemises des lampes. 

Les conséquences de ce mode de refroidissement s'avérèrent rapidement désastreuses : entartrage des tuyauteries, destruction de la robinetterie par électrolyse. Une première amélioration est obtenue en utilisant un circuit fermé, l'eau de réfrigération n'étant plus prélevée dans les bassins, mais les traversant dans des tuyaux munis d'ailettes de refroidissement (août 1946) Une deuxième amélioration est obtenue en remplaçant l'eau des puits (très calcaire) par de l'eau de pluie recueillie dans une citerne enterrée (juin 1947) Par ce procédé, le nombre d'incidents diminue considérablement. Pour les éliminer complètement une installation entièrement réalisée en cuivre et fonctionnant à l'eau distillée est à l'étude.


D'autres difficultés sont rencontrées : en particulier le débit d'eau insuffisant des puits entraîne l'abandon des puits forés prévus initialement pour le château d'eau et leur remplacement par un puits maçonné. Seuls les puits des bâtiments émetteurs sont maintenus sous cette forme.
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CENTRE EMETTEUR DU VERNET: Bat1ment “El” Systeme de refro1d1ssement par vent1lat1on de I’eau brute provenant du
circuit de réfrigération des émetteurs ( bassin, jets d’eau). Par pénurie de cuivre, I’installation de réfrigération a double circulation
avec échangeurs et circuit fermé d’eau distillée ne fut réalisée que quelques années apres I’ouverture du centre.





La « piscine » de refroidissement des émetteurs
LES SERVICES ANNEXES

Situés à 900 mètres environ du bâtiment « Sacy », à 600 mètres environ du bâtiment Echutière, les bâtiments des services annexes comprennent, groupés autour d'un bâtiment central de direction, un poste de transformation, un château d'eau, un atelier, deux magasins, un garage et un dépôt d'hydrocarbures. L'ensemble de ces bâtiments couvre une superficie de 1.830 m².


Le bâtiment central de direction comprend, outre des locaux réservés aux services administratifs, une salle de commande générale d'où il est possible de contrôler le fonctionnement de toutes les installations du Centre. On y trouve : 


1°- Le tableau de commande et de contrôle du poste de transformation. Ce tableau porte un schéma synoptique qui fonctionne suivant le principe usuel de la signalisation par feu éteint. Il permet d'effectuer à distance et très rapidement toutes les manœuvres importantes telles que : substitution d'un transformateur à l'autre, passage sur l'alimentation de secours.


2°- Les arrivées des câbles de télécommunications reliant les services annexes au B.C.R. et aux bâtiments d'émission.


3°- Le panneau de télégraphie harmonique permettant la réception des signaux en provenance du B.C.R.


4°- Un meuble de commutation permettant le renvoi des diverses manipulations vers les différents bâtiments émetteurs.


5°- Un meuble de contrôle des émissions de tout le Centre.


En plus des bâtiments déjà cités, une centrale thermique est prévue pour parer à toute défaillance du réseau. Elle comporte quatre groupes Diesels de 500 kVA L'installation des groupes est conçue de telle sorte qu'ils peuvent démarrer automatiquement et se coupler automatiquement en parallèle entre eux ou, éventuellement avec le secteur. L'alimentation du Centre atteint ainsi le degré maximum de sécurité réalisable.


Les dates de construction des différents bâtiments peuvent se résumer ainsi :

* La construction du premier bâtiment "Sacy" qui devenu E1, classée en première urgence commence en novembre 1942, elle se poursuit rapidement, compte tenu des difficultés d'approvisionnement rencontrées, elle est pratiquement achevée en août 1945.

* Le bâtiment administratif commencé en novembre 1943, est terminé en juillet 1946

* Les ateliers commencés en janvier 1944, sont achevés en septembre 1946

* Le magasin, les garages, le stockage des hydrocarbures, commencés en septembre 1946 sont achevés en juin 1947

* Le bâtiment "gros matériel" commencé en novembre 1946 est terminé en juin 1947

*  Le bâtiment "Echutière" commencé en juin 1945, et qui devient E2, est achevé en septembre 1948.

L’EVOLUTION DU TRAFIC 

Depuis la mise en service de la station jusqu'au 31 juillet 1948, le trafic écoulé n'a cessé d'augmenter jusqu'en avril 1947. Puis il reste stationnaire ou en légère régression, le non-accroissement du trafic au cours des derniers mois malgré le plus grand nombre d'émetteurs disponibles, s'explique par le fait que 3 émetteurs sont tenus "en réserve" pour être affectés  au service radio maritime qui va s'ouvrir.
Mois
émetteurs  Trafic PTT  Trafic AFP   Total
en heures
     en heures
11- 1945    4
      792
         
       403         1.195

04-1946     6
   1.512

       608         2.120

10-1946     6
   2.144

       561         2.705

04-1947     7
   2.522

       582         3.104

10-1947     7
   2.275

       509         2.784

04-1948     8
   2.169

       402         2.571

07-1948     9
   2.397

       357         2.754
LA CITE DES FONCTIONNAIRES

Etant donné le peu d'importance des communes de Venerque, du Vernet et de Lagardelle-sur-Lèze qui avoisinent le Centre, il s’avère nécessaire de prévoir la construction de logements pour la quasi-totalité du personnel d'exploitation, que l'on peut chiffrer, en période de marche normale, à cinquante personnes environ. 


La cité des fonctionnaires qui s'élève sur les deux côtés de la route d'accès au Centre doit répondre à ce but.

Cette cité comprend une trentaine de pavillons, individuels ou jumelés ainsi qu'un pavillon collectif pour les célibataires. Ces pavillons sont alimentés en eau courante et énergie électrique dans les mêmes conditions que les bâtiments émetteurs.

.

D'importantes plantations d'arbres sont prévues aux alentours afin d’améliorer l'aspect découvert des abords du Centre.

La construction rapide de ces logements conditionne absolument l'extension future du Centre, car tous les logements d'attente qui peuvent se trouver disponibles aux environs, sont occupés depuis longtemps par le personnel. On prévoit également quelques pavillons destinés au personnel de surveillance sur le terrain même des annexes.


Les logements ne sont commencés qu'en octobre 1945, cinq sont livrés en mai 1947, la seconde tranche, en juillet 1948 ; le centre disposait donc de 15 logements et de 10 chambres de célibataires. Il reste encore en construction 28 autres logements.


Parallèlement à l'exécution du programme de bâtiment, s'est poursuivie et achevée la construction de 3 kilomètres 500 de routes destinées à les desservir.  Certaines parties ne sont pas encore bitumées.


La création d'un réseau d'assainissement de la cité, se révèle indispensable. Il doit comprendre outre un système d'égouts desservant tous les pavillons d'habitation, une station de pompage et d'épuration des eaux, avec évacuation dans un fossé se dirigeant vers l'Ariège. En 1948, le projet est au point et les travaux commencent dès 1949.

LES LIAISONS TELEGRAPHIQUES

Pour résoudre ce problème, un projet de câble à 33 quartes et 4 paires radio, destiné à relier Le Vernet à Toulouse et autres stations du groupe du Midi, est défini dès le début de 1942 par le Service de la TSF. Les travaux confiés à la société L.T.T. sont terminés en juin 1944. Toutefois, la construction des équipements terminaux étant très en retard, la mise en service des voies harmo directes Paris - Le Vernet n’est pas réalisable en même temps que celle des premiers émetteurs. Ainsi doit-on se contenter tout d'abord d'une solution provisoire, consistant à utiliser des voies harmo entre Paris et Toulouse et des circuits super fantômes exploités en courant continu entre Toulouse et Le Vernet.


Le montage d'un panneau harmo à 18 voies du Vernet, en février 1946, permet ensuite d'apporter au problème une solution définitive. Cet équipement sera du reste  renforcé très prochainement par la mise en service d'un panneau six voies à large bande.

Les liaisons des trois Centres du Groupe du Midi entre eux et avec le réseau général, sont réalisées par un câble souterrain posé spécialement pour les besoins du groupe par le Service des Lignes souterraines à grande distance.


Ce câble part de la station des lignes souterraines de Toulouse, passe au village de Seysses, où il se divise en deux branches, l'une desservant le Centre du Vernet et le B.C.R. de Muret, l'autre desservant le Centre de Saint-Lys. Les stations du Vernet et de Saint-Lys sont desservies chacune par 33 quartes et le B.C.R. de Muret dispose de 13 quartes qui lui sont réservées en propre. Les liaisons télégraphiques sont réalisées par télégraphie harmonique.  
LE PERSONNEL

L'installation sur place d'un personnel suffisant pour commencer l'exploitation n’est pas l'un des moindres problèmes qu'il faut résoudre au moment de la mise en service des premiers émetteurs. Le personnel nécessaire ne peut être réuni que par mutation d'agents d'autres centres ou recrutement sur place. La première solution se heurte à de très grosses difficultés du fait de l'impossibilité de trouver des logements dans le pays. On décide de limiter au strict minimum le nombre des agents mutés d'autres centres, il s'agit surtout du centre de Croix d'Hins détruit par les Allemands,  tant qu'un nombre suffisant de logements n’est pas construit. Quant au recrutement sur place, il était clair qu'on ne peut y faire appel que pour certains emplois ne demandant pas de connaissances professionnelles étendues, du reste, il est limité par les circulaires ministérielles, interdisant l'embauche de nombreuses unités. Aussi la station démarre  avec un effectif réduit qui ne peut suffire à son entretien, heureusement la presque totalité du matériel est encore sous garantie et entretenue par le fournisseur.


A la mise en service des premiers émetteurs en octobre 1946, l'effectif n'est encore que de 21 agents dont 5 contrôleurs des installations electromécaniques, 1 agent mécanicien, 6 radioélectriciens détachés de Croix d'Hins et 9 auxiliaires embauchés sur place. Puis la situation s'améliora progressivement par de nouveaux détachements et quelques nouvelles embauches. L'amélioration la plus effective est apportée par le transfert presque total du personnel de l'atelier de Croix d'Hins en mars 1948, ce qui permet de remettre en route cet atelier au Vernet et de diminuer considérablement le volume des menus travaux confiés à l'entreprise privée. En même temps l'achèvement des premiers pavillons permet de régler dans une très large mesure, les problèmes posés par les difficultés de logement.


En 1948, l'effectif du centre comprend 46 agents dont 19 logés dans des pavillons construits par l'Administration, soit au Vernet, soit à Muret. 

EVOLUTION ET AVENIR EN MARS 1948

Deux émetteurs de 10 kW onde unique sont en construction dans les ateliers du Centre, ils doivent recevoir vraisemblablement les numéros d'ordre 11 et 12 et être installés sur les emplacements encore disponibles du bâtiment E1.


Par suite de la décision récente d'utiliser partiellement le centre pour le trafic radio maritime sur ondes courtes à longues distances, huit nouveaux aériens omnidirectionnels sont en construction au Vernet par L.M.T. et le bâtiment E1 doit être doté d'un douzième émetteur L.M.T. (T.D.D. radio maritime 20 kW) Par ailleurs, est en cours, l'équipement des trois émetteurs 1 - 4 et 5 pour permettre la manipulation par déplacement de fréquence.
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La période 1919 à 1939 voit se développer un nouveau moyen d’exploitation : la radio.


En 1920, une concession d’exploitation de toutes les liaisons radioélectriques internationales est accordée, pour une durée de trente ans, par l’Administration des PTT à la Compagnie Générale de Télégraphie sans fil (CSF). Cette décision fait l’objet de vifs débats entre tenants du secteur public et tenants du secteur privé mais s’impose en raison du manque de moyens financiers et en personnel des PTT.
Une filiale de la CSF est créée : la Compagnie Radio-France à l’origine du centre de Sainte-Assise, créé en 1921 et considéré comme l’une des meilleures stations du monde.


Les liaisons radioélectriques sont alors partagées, non sans difficultés, entre la compagnie Radio-France et les PTT, service de la TSF, chargé du développement des liaisons radioélectriques avec les territoires français d’outre-mer


Entre 1919 et 1931, les stations coloniales d’Afrique sont desservies par les stations de Lyon la Doua et de Croix d’Hins dans les Landes pour l’émission et par les stations de Villejuif et de Noiseau pour la réception, le Bureau Central Radio de Paris exploitant les données.


L’exploitation radioélectrique est d’abord assurée en « ondes longues » puis à partir de 1927, en « ondes courtes ».


La première liaison radiotéléphonique Paris Alger date de 1933.


A la veille de la seconde guerre mondiale, la France est dotée d’un réseau de TSF performant.



